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AVERTISSEMENT* 

JE Me propofè dans cet Oil^ 
vtage, de faire connoître les 
diâ^rentes formes de Gouver- 
nement auxquelles les Ffançoî* 
ont obéi depuis leur étàblifle*- 
ment dans les Gaulés ; ôc de 
découvrir les cayfes , qui , en 
empêchant que rien n'ait été 
fiable chez eux , les ont livrés > 
pendant une longue fuite de fié- 
clés ^ à de continuelles révolu^ 
tions. Cette partie intérefTan- 
te de notre Hiftoire eft entié* 
rement inconnue des Leâeurs 
qui fe bornent à étudier nos 
Annaliftes anciens , & nos Hif- 
toriens modernes. Je Taî éproii^ 

yé par moi-»même ; dès que je 
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V JrERTISSEMENT. 

remontai aux véritables four« 
ces de notre HiAoire y c eft-à- 
dire y à nos Loix y aux Capi- 
tuiaires y aux Formules ancien- 
nes y aux Chartes y aux Diplô- 
mes y aux Traités de paix & 
d'alliance y &c. je découvris 
lei erreurs groffieres & fans 
nombre où j'écois tombé dans 
xaoti FaralUle des Romains éC 
dts Francs. Je vis paraître 
devant mes yeux une Nation 
toute diiFérente <je celle que 
je croyois connoître* J'afpris 
Xrop tard combien la leâure de 
nos anciennes Annales .eô peu 
inftrudive, fi on n'y joint pas 
l'étude des pièces ; je vis qu'il 
jie faut lire qu'avec une extrê- 
mbe circonfpe£tion no^ Hiflo« 
liens modernes y qui tous ont 
négligé l'origine de nos Loix 
& de nos uiàges » pc»2r ne 
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s^'occuper que de Si^çç 4f d» 
fiacaiUes; À .qui «a fs^ir^pt 1^ 
tabieau des Siéclf a iççulé^ ^ n^ 
pçigiientiamAi:^ que If s èlpeiâffi» 
les préjugés â( les CQUtu^S9 
de lfi(}r éempa. 

Les. Franççia n'tmQXiX point 
ade Lpis tat)t^,^ails> babitfi^iu: 
4a Qecmanie î âc quand \\^ §-4^- 
ta&liiem'en d?^ dâôrJihiq > ]piir 
|ioi^ciqu6> fd bofiihiL à fédig» ài^ 
iboutiamâa quL ne p(^vc)k$f 
plu8 fuffitse à un fieopie q^ 
:avoit acquis des d#niçtu«fi ^*- 
-xes ^ &:) ^je^Gé :ba fonde giejQs 
'd'un gvaftd Empire. La féiQf^îr 
té de licurs anpienit^s mfieueB 
les a«ackoit autant que l'habi- 
tude & leur ignotance Wàt uf»*- 
ges Germaniques; majs ks vî^ 
ces nouveaux que leur donnji 
le commsice des Gaidois» d^ 
nouvc9Q^ bfefoks & 4^ i^^^Q^ 
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vitj AVÈKTmEMENT. 

veaux intérêts les forcèrent tnal*^ 
gré eux de recourir à des noûr 
veautés. Ils firent desl^ix avant 
que de connoître refprît qui 
doit les diâer^ &la fin qu'el- 
les doivent fe propofer ; & ces 
' "toix fouvent ihjufles & tou- 
jours infufHiantes., n'acquirent 
prefqu'aucun crédita Les Fraor 
çois continuierent à fe lai0e£ 
conduire au ^ré de leurs paf^ 
(ions 6c des événemens 5 fie 
confondant la. licence avec la 
liberté 9 le pouvoir des Loix 
avec la tyrannie ^ n€ foxme-- 
Tçnt qu'une fociété fans régie 
& fans principe» Ils fe fami?- 
iiariferenr dans l'anarchie ^ avec 
-tes défordres auxquels ils n'a- 
vpîent pas^ Fart de remédier ; 
rintérêt du: plus fj»rt fembla 
toujours déciderai rf Tintéràt 
-public p fie jufqù'afi iHfégne d^ 
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AVERTISSEMENT. /* 

Philippe - de -Valois y les droits 
de la foQveraineté appartinrent 
tdur --à * tour ou à-la-fois à tous 
ceux qui purent ou voulurent 
s*en emparer. Si j'ai réuffi à 
développer la fuite & lenchaî- 
nement de ces révolutions^ cau- 
fes à-la-fois & effets les unes 
des autres , j'ai compofé THifr 
toire inconnue de notre ancien 
Droit Public. Quelques perfon- 
nés ont defiré que je donnaffe 
à mes Objervations , le titre 
d'Hiftoîré de notre Gouverne- 
ment ; je n'ai pas ofé fuivre 
leur confeil ; je fçns trop com^ 
bien mon Ouvrage eft inférieur 
à ce qu'auroit pronîis unpareîl 
titre. Je n'ai fait qu'un efîai ; & 
G eft aflez pour moi, s'ilpeu& 
être de quelque fecours aux 
perfonnes qui veulent appro«^ 
foadir notre H^ifioire. 

av 


-vc AVERTISSEMENT. 

Rien n*£0: plus propre à nous 
iake akner .6c refpeâef le Gou*- 
V£rneme«t auquel nous ohéif- 
£bns> qu'uxœ peintuœ fidelle 
des iDalhemrs qjae nos pères 
ont éprouvés ., pendant qu'ils 
ont vécu dans lanarchie. Quel 
danger peut-il y avoir à faire 
connoître nos anciennes Cou* 
tûmes & notre Ancien droit f 
Qui ne £çait :pas que les Loix^ 
les Moeurs icles Coutumes 
des peuples n!ont rien de Ha- 
elle ? Perlbnme n*eft aflez igno- 
«int pour confondre les pre- 
miefes Loix qu'ait eues une 
'Nation, avec fes Loix fonda- 
.mentales ; la l^oi fondamenta- 
le d'un Etat n'eft point un amas 
de Loix profcrkes > oubliées 
du négligées 5 mais la Loi qui 
ffégle , ptefcrit & conftitue la for* 
me préfettte du Gouvernement» 




ArÉRTISSEMENT: x) 

£n fe rappeilanc la fîtuation 
déplorable du Prince^ du Cler« 
gé, de la Nobleffe & du Peu* 
pie y jufqu aux premiers Valoîs> 
on reffemblera à ces voyageurs 
qui après avoir échoué contre 
cent écueils & elTuyé de violen- 
tes temp.êtes > abordent enfin au 
xivage^ jouiflent du repos. En 
voyantia peinture de nos erreurs 
ûc de nQSx:alami^>quelLeâeur 
ne connaîtra pas le prix d'une fa- 
gc fubotdîttation ? Loin ^e re- 
gretter des Coutumes barbares 
^ contraires aux {>remieres no-^ 
tions désordre & de la fociété i 
on s'applaudira de vivre fous 
la proteâion dnne autorité 
afl» forte pour réprimer les 
pallions y donn^ aux Loix la 
puiifiànce qui leiir appajrtknt > & 
CGnfécver la ttanquillité publir 
fjue^ C'efl; fans ^ute ce qu'oiy 


xij AVERTISSEMENT. 

penfé des Minières éclairés > 
quand ils ont invité des Sça«< 
vans à fouiller d^ns la poulfié^ 
re de nos Archives , & à pu^ 
blier ces Recueils précieux de 
jûéces dont mon travail n'eft 
^ue le réfultat. 

Les Obfervanons qtie je don- 
ne aujourd'hui ^ ne s'étendront 
f)as au-delà du Régne de Phi-« 
îppe-de-Valois , ou de la ruî-? 
ne du Gouvernement Féodal; 
Avant que de pourfuivre un 
Ouvrage très-laborieux, il eft 
prudent , je crois , de conful- 
ter le goût du Public > & de 
lui demander s*il penfe que la 
manière dont j'envifage notre 
Hiftoire , foit utile. Si on goû^ 
ce cet eÔai^ ce fera pour moi 
un encoura jgement , & j'avoue 
que j en ai béfoin pour mettre» 
en ordre ks matéûaux que j'ai 


ArERTISSEMENt. xiî) 

entre les mains , & qu'il eft 
infiniment plus difficile de ré- 
diger que de recueillir, Jecontî* 
Buerai à examiner notre Hi(^ 
toire fous* Philippe -de -Valois 
& fes fuccefleurs. Je ferai voit 
combien les lumières qui corn- 
mençoîent à fe répandre dans 
la Nation inftruite par k^ maU 
heurs , étoient encore incapa- 
bles de lui faire connoître fes 
vrais intérêts ; & combien nou 4 
avons eu de peine à triomphée 
des préjugés & des paffions que 

I)lufieurs fiécles de barbarie , 6C 
e bizarre Gouvernement des 
Fiefs avoient fait naître* ^ 

Il n'eft pas jufle qu'on m*en 
croye fur ma parole , quand je 
contredirai les idées reçues fur 
notre ancien Gouvernement ^ 
& qu^on^.prifes dans des Ècri-» 
vains qui oitit travaillé ayant 


viv AVERTISSEMENT. 

moi^ à débrouiller i'Hiftoire 
de France. Il eft effentiel à 
mon Ouvrage , d'y joindrç les 
autorités fqr lefquelles je i^nde 
mon opinion , 6; mèniie d'^?ç** 
pofer quelquefois d9n« pp çeiv 
tain détail y les raiTQiïls pai: Içpf 
quelles je me détermine à pre^^ 
dre tel ou tf 1 fentimentt Mai? 

j'ai cru , q^j'à V^xç^ptipj^^ç 
3çavans , acQo^çumés à Ir |a|V 
gue pefantê <^e rérpdifipn , pi) 
ne verroit qu'istvçç pçine Ajfpçnr 
dre le fil de mon récit , pouç 
entendre des diflerwtîon? çriti^ 
ques , ou lire des H^prc^aujç 
barbarement écrits de nos an- 
ciennes Loix. J ai renvpyé ces 
efpéces de difcuffipns à des 
RemarquiB? indiquées par des 
chiffres djaris le cprps 4ê mon 
Duvdrage* Leur nombre âç fuff 
jGput leur longueur m'ayant eoir 


AVERTISSE MENT, xv 

* péché de les placer au bas des 
pages 5 elles formeront un corps 
a part à la fuite dé mes Ob/er- 
vations , & fervîront de pié- 
.ces Juftificatives. 
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DE FRANCE. 

LIVRE PREMIER. 


CHAPITRE PREMIER.: 

De5 Mœurs & ^m Gouvernement déi 

François en Germanie. Leur éta-^ 

hlijfement dans les Gaules. 

\y N ne peut faire que des conjec^ 
tures fur rorigine <les François ; s'ils 
ne font pas Germaitis > il eft fur du 
Tom. U A 


2 Observations 

moins , foit qu ils viennent de Pan^* 
ponie , du Nord , ou des Provinces 
voifines des Palus Méotides , qu'il? 
habitèrent afiez Itmg-temps la Ger- 
lixanie pour en prendre les mœurs 
& le gouvernement. On diroit que 
les Loix Saliques & Ripuaues font 
Touvrage de ces Germains mêmes 
dont Tacite nous 4 tracé le portrait , 
tant elles fuppofeiit les mêmes cou^ 
tûmes , les mêmes préjugés , les mê^ 
mes vices & les mêmes vertus. Cet at* 
tachement des peuples Germaniques 
à leurs principes ^ feroit une efpéce 
de prodige ches des nations où Foi-' 
fîveté , Favarice , les richeflès & le 
luxe afFoibliirent Fempire des Loix 9 
& en exigent fans ceflè de nouvel*^ 
les ; mais chez des peuples encore à 
demi fauyages , & aflèz heureux pour 
^voir peu de befoins a la pauvreté 
^ Fignorancç font un obftaclç aux 
révolutions, 

La guerre & la chafle étoient les 
&ule$ ocoafraticms dçs François } 
leurs troupeaux 9c les efclaves qui 
ea avoient foia ^ faifbient toutes 


SUR- l'Hist. de France. f 
leurs richeflfes. L'Empire Romain 
qui craignoit leur valeur farouche » 
tenta de les ciyiliier pour les amoU 
lir. Après avoir obtenu par ha- 
zard quelque avantage fur eux» il put 
e^ciger qu'ils fe foumiflènt à cultivée 
la terre* Il voulut les attacher au 
pays qu'ils habitoient « pour les for- 
cer à aimer le repos ; mais dès que 
leurs forces furent réparées » ils re- 
gardèrent cette loi comme un afiront, 
continuèrent à croire que tout ap-» 
partient aux plus braves & aux plus 
forts , & qu'il ne convient qu'à des 
lâches de ne pas conquérir leur fub« 
£fl:ance. Les Gaules, qu'ils regar^ 
doient comme un pays ennemi ^ 
parce qu elles leur oÔroient un riche 
* Dutin , furent continuellement pil- 
lées , ou obligées de fe racheter du 
pillage , en achetas t la paix par des 
traité qui étoiént bientôt violés. 
Comment lés François auroient-ils 
(bupçonné qu'il pût y avoir un Droit 
des Gens , que deux Nations voiHnes 
euflènt des devoirs réciproques à rem^ 
plir j & . qu il leur importoit de ref^ 
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4 Obsxrvatioms ^ 

peAer la foi des Traités ? A ptïné 
fça voient- ils qu'ils étoient citoyens » 
& qu'ils formoient une fociété. 
• En effet , au lieu de loix , ils n'a- 
voient pour toute règle que des cou-^ 
tûmes groflîeres , confervces par tra- 
dition ^ & dont un père inftruifoit 
fés enfans y en leur apprenant à fe 
fervir de Ton épée & de fa Prancifque. 
On les accoutumoit h tout ofet , & 
à tout attendre de leur courage* Quel* 
que foldat diftîngué par fa valeur ou 
ion expérience, formoit-il une en- 
treprifç hazardeufe , il devénoit le 
Capitaine de tous ceux à qui il avoit 
communiqué fon audace & fes ef» 
pérances ; & Ton vit fouvent de ces 
bandes d'avanturiers fe fép'arer de 
leur nation , infeftef les mers , piller 
des Provinces d'Efpagne & d'Italie , 
ic porter leurs ravages )ufques fut 
les côtes mêmes de l'Afie Mineure. 
Cloaque famille formoit en quelque 
forte une République féparée , qui 
avoit fes intérêts particuliers ; & qui , 
fe réuniffant pour venger les injures 
tu les domm^geâ faits à quelqu ui\ 
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de Tes membres , fe faifoit elle-mêmo 
juftice par la voie deâ armes^ Cet 
ëtat de guerre empêchoit qu'il ne fe 
formât y parmi les François i les liens 
ies plus néceifaires à Tordre de la 
fociété ; & leurs (Querelles parricu-r 
lieres les auroient infailliblement 
ruinés , C les maux mêmes <Ju elleà 
produifoient ^ ne les euffent forcée 
de fe plier à une forte de police fa- 
vorable aux foibles ^ & qui peine 
cependant encore mieux que tout 1q 
xeÂe y leur ignorance & la barbarie de 
leurs moBUîSé 

Quand , après avoir fait une in- 
jure, on ne feL fentoit pas en état 
de fe défendre contre ion ennemi, 
on étoit le maître de fe fouftraire à 
ion reflèntiment ^ en lui donnant ,^ 
félon la nature de TofFenfe , une cer- 
taine quantité de boeufs ou de mou-^ 
tons ; c'eft ce que nos anciennes 
Jjoix appellent une compôfition , & 
il n'étoit pas permis à Toffenfé de la 
rtfufer. Les Magiftrats , fî Ion peut 
donner ce nom augufte au Général 
it'une nation de brigands , & aux 
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Capitaines de chaque bourgade i 
étoient obligés de prendre fous leut 
proteâion , les coupables dont un 
ennemi trop vindicatif n'auroit pas 
voulu recevoir la compofition » pour 
fe réferver le droit de les punir à fon 
gré. Ils ne venoient aa fecours de 
Toffenfé, que quand il étoit trop foi^ 
ble pour le venger , & contraindre 
fon ennemi à lui payer une compo* 
iition i ou que lauteut de l'oiFènfe 
étoit inconnu. Le Juge alors , commô 
Capitaine du Canton » menaçôit de 
la guerre Tagrefleur, & le forçoit à 
fatisfaire fa partie ; ou fi on ne fai« 
foit que foupçonner un citoyen d'a- 
voir commis le délit , il Tobligeoit 
à fe juftifier , foit en fubiflant Yé* 
preuve ridicule du fer chaud ou de 
î eau bouillante ; foit en produifant » 
feloo la nature de Taccufation » uH 
plus grand ou iifi moindre nombre 
de témoins , qui afiîrmoient avec lui 
fon innocence. 

Il eft auffi indifférent -de fçavoît 
fî le Chef de la nation Françoife 
fut appelle du nom de Roi ou de 
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jDuc i qu'il importe de connoître Té- 
tendue & les Cornes de fou autorité* 
Tacite nous apprend que le gôuver-- 
jDement des Germains étoit une Dé-^ 
fiiocratie , -tempérée par le pouvoir 
du Prince (i) & des Grands» Quand 
on ne retrouverok pas dans les mo-^ 
lumens les plus anciens & les pluà 
tefpeâables de notre HiAoire , unû 
ttflèmblée générale, appelléele Champ 
de Mars ^ en qui réfîdoii»la puiffance 
Jégiflative ^ & un Confeil compofé 
du Roi & des Grands , qui n'écoit 
chargé que du pouvoit exécutif ^ ou 
de décider praviflonneilement les 
aâàires les moins importantes ou \t^ 
plus preilees ; on jugera fans peine » 
après ce que fai dit de la fortune & 
des mœurs des François « Qu'ils de^- 
Voient être fouverainement libres. 
Un pei^le fier* brutal , fans patrie , 
fans loix > dont chaque citoyen fol-i 
dat ne vivoit que de butin ^ qui 
ne vouloir être gêné par aucun châ- 
timent 5 & ne puniflbit de mort que 
la trahifon , ou Taflaflinat , & la pol- 
tronoerie , devoit avoir un Càpi^ 
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taine , & non pas un Monarque* 
Les François pouvoî^t tolérer , de 
la part de leur Chef, quelques vio- 
lences atroces même , parce qu elles 
étoient dans Tordre des mœurs pu- 
bliques y mais une autorité fuivie , 
raifonnée & foutenue , eût été im- 
praticable. De quelque titre que le 
Général des François fût revêtu , la 
coutume ne lui dcnnoit que quelques 
prérogatives ^ qu il eût été dangereux 
pour lui de vouloir étendre. Il rece- 
voit les refp^âs d une Cour fauva- 
ge , qui ne pouvant , ni le corrompre 
par fes flatteries ^ ni être elle-même 
corrompue par fes libéralités ,. le ju*. 
geoit touîours avec juftice. En un 
mot , le Prince » comme Roi y n'avoit 
point de fujets ; puifque coiç-me Gé- 
néral » il ne commandoit que des fol- 
dats qui combattoient pour leurs pro- 
pres intérêts. s 
' En effet , le butin que faifoit une. 
armée , appartenoit à Tarmée ; & le 
Roi lui-même n'avoit que la part, 
^ue le fort lui aflîgnoit. On fe rap- 
pelle fans doute que Qovis > après 
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la bataille (2) de Soiflbns, n'ola 
difpofer , fans le confentement de 
£es foldatsî d'un vafe précieux qu'ils 
^voient pris fur le territoire de 
Reims , & que TEvêque de cette 
Eglife lui redemandoitr Suiye^^moi 
jufqu^à Soijfons , dit- il à Tenvoyé dtt 
Prélat y âtfi-là que fe doit faire le 
partage de notre butin , Êr je vous: 
fatisferai. Dès qu on fe fut difpofé 
à faire les lots , le Prince fupplia 
fon armée de lui accorder » outre fa 
part , le vafe enlevé à l'Eglife der 
Keims ; mais un foldat , choqué de 
cette demande ,. quoique faite dans 
les termes les plus propres à ne pas 
révolter , l'avertit , avec toute la 
brutalité Germanique , de fe con- 
tenter de ce qui lui écherroit ea 
partage , & déchargea en même 
temps un coup de fa francifque fur 
le vafe. Si Clovis eût été le Sou- 
verain > & non pas fimplement le 
Général de (on armée , pourquoi n'au- 
roit - il pas ufé du droit de la fou- 
veraineté ? Si le foldat , qui fut cho-^ 
gué de fa demande ^ eût été coupa- 
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ble , fans doute que le Prince fier; 
emporté & viâorieux , auroit vengé 
fur le champ fon autoritf méprifée. 
Il fentit vivement ^ dit Grégoire de 
iTours , rinjure qu on lui faifoit » 
l'armée la défapprouvoit ; & cepen- 
dant il attendit , pour fc livrer à fon 
reflèntiment , que le foldat lui eût 
fourni un prétexte de le punir, en 
commettant une faute contre la diC-. 
cipline. 

Les François avoient déjà erré 
dans différentes Provinces de la Ger- 
manie , lorfqu ils s'établirent fur la 
rive droite du Rhin. L'Empire Ro- 
main fubfîftoit encore , parce que 
les Barbares , accoutumés à ne faire 
que des courfes , & qui ne vouloient 

J|ue du butin , faifoient la guerre 
ans être conquérans. Mais les cir- 
confiances changèrent bientôt ; les 
Provinces appauvries & prefque Jé- 
fertes , ne valurent plus la peine 
d'être pillées ; & les Empereurs , 
dont les finances étoient épuifées » 
ne furent plus en état d'acheter l'a 
paix , ni de mettre teurs fronti^-; 
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tes en fureté « en payant une efpéce 
de folde ou de tribut à quelques na.-^ 
tions Germaniques, donc ils men-^ 
dioiçnt dq)uis long-temps la protec4 
tion. Cependant les Barbtt;e$ > qui 
s'étoiem fait de nouveaux befoins 
par le commerce qu'Us avoient avec 
les Romains , dévoient peu-à-peu fe 
dégoûter de cette nouvelle fituation ; 
il falloit qu ils priffent de nouvelles 
mœurs, & fe fiflent une nouvelle 
politique. J^a guerre ne pouvant plus 
iuffire à leur fubfiftance » ils dévoient 
employer leurs efclaves à cultiver 
la terre ; & dès qu'ils confentiroient à 
avoir une patrie & des demeures 
fixes , il étqit naturel qu ils vouluf- 
lent abandonner les forets & les 
marais de la Germanie , pour s'éta-»- 
blir fur des . terres fertiles , & fous 
un ciel moins fauvage« Uexemple de 
Jeurs pères , les préjugés de leur édu* 
cation , & la force de Thabitude , 
empêchoient feuls cette révolution^ 
qu un événement imprévu rendit ei>- 
fin néceliàire. 

« Quelques jeunes Huns diaflcnent 
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fur les bords des Palus Méotides ; une 
biche qu'ils avaient lancée , traverfa 
un marais qu'ils regardoienc comme 
une mer impraticable ; & en fuivanc 
témérairement leur proie , ils furent 
étonnés de fe trouver dans un nou- 
veau monde. Ces chailèurs , impa- 
tiens de raconter à leurs familles 
les merveilles qu'ils avoient vues , 
retournèrent dans leurs habitations; 
& les récits par lefquefs ils piquoient 
la curiofîté de leurs compatriotes , 
dévoient changer la face des Na- 
tionsr Jamais peuple ne fut plus 
terrible que les Huns ; ils fe répan- 
dirent dans l'Europe par. le chemin 
qu'ils venoient de découvrir, & tous 
les Barbares qu'ils attaquèrent «furent 
détruits , ou devinrent efclaves. Ils 
s'avancèrent dans la Germanie- ,. & 
la terreur s'empara des Goths,, des 
Alains, des Vandales, desSueves, 
&c. qui , ne fe trouvant plus en fur 
jeté dans leurs anciennes habita- 
tions , fe virent contraints , pour 
fauver leur liberté, de conquérir un 
jafyle dans les Pi:ovinçe5 de TEmpiret 


siTR l'Hist. de Fkanot; T J 
Cet exemple donna de 1 émulation 
aux François , & ce fut fous la con- 
duite de Clodion qu'ils pailerent le 
Rhin , s'ouvrirent Tournay , & y plar 
cerent le fiége de leur nouvelle Ré- 
publique. Aëtius tenta inutilement 
4e les chafler de ceftte conquête ; 
& ce qu'il ne . fit pas , aucun des 
Généraux qui commandèrent après 
lui les armées Romaines dans les 
Gaules , ne put l'exécuter. L'Hif- 
toire ne dit prefque rien de Mérovée: 
occupée des entreprifes importantes 
des Huns , des Vifîgoths & des Van- 
dales ^ qui fondoient de grandes Mo- 
narchies, ; elle pafle fous filence les 
courfes & los ravages que ce Prince 
fit dans les Gaules, Sous Chilpériç , 
fon fuccefleur , les François n'éten-. 
dirent pas leur domination au-delà du 
Tournéfis. Peut-être faut-il l'attri- 
buer à leur manière ancienne de faire 
la guerre , qu'ils .avoient confervée , 
ou à la mollefle de leur Roi , qui com- 
mençant à fe familiarifer avec .des. 
vices inconnus dans la Germanie , 
étoic plus fl^ué d'enlçvec les f$imn(^ 
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de (es fujets , que des Provinces atcc 
Romains ; & fut chafle par fa Na- 
tion 5 qui le crut indigne a elle. Quoi 
qu'il en foit » ce n'eft gu'après la 
ruine eotieie de TËmpire a Occident, 
que Its François prirent un nouveau 
génie , étendirent leurs vues , Se de- 
vinrent conquérans. 

Dans la fîtuation déplorable oxjl 
fe trouvoit l'Empire , il étoit indif- 
férent pour les peuples qui vouloient 
s'y étaolir , que le trône des Empe- 
reurs fubfiftât , ou fût renverié ; 
mais les Barbares , qui ne connoif- 
foient 5 ni ce qui fait la force , ni ce 
qui fait * la fbibleflè d'un Etat , Ce 
laiflbient tromper par je ne fçais quel 
air de grandeur » ou plutôt de fa£- 
te & d orgueil que les Empereurs 
«voient confervé dans leur décar- 
dence , & ce fantôme leur impo- 
foit. Odoacre , pour concevoir & 
confommer Tentreprife aifée de dé- 
trôner Auguftule , dût être un auda- 
cieux : la révolution dont il fut l'au- 
teur , caufa une fermentation gêné- 
^xale che2 k$ Bub^j»$. X<3Hitef U9 
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Nations s'agitèrent à la fois , chsH 
cune regarda quelque Province de 
r£mpite cotame fa proie ; & l'on 
vit fe former & fe détruire en même 
temps » mille nouvelles Monarchies* 
Je me borne à parler de ce qui re« 
garde les François. Ils toucnoient 
aux Provinces feptentrionales des 
Gaules , qui étoient reftées fous la- 
domination des Empereurs » tandis 
que celles du midi a voient paSê 
fous robéiflànce des Vifîgoths & <ias 
Bourguignons ; & ces Provinces » 
conftemées de n'avoir en quelque 
forte plus de maître , & qu'une Ion-* 
gue habitude du joug avdit rendues 
incapables de recouvrer leur liberté, 
dévoient obéir à quiconque voudroit 
I^ gouverner. 

Peu de Princes , dans ces circonf* 
tances ) ont ''été auflî propres que 
Clovis , je ne dis pas feulement à 
conquérir , n^ à former un Empire. 
Sous cette férocité qui caraâérife 
fon fiécle & les héros de la Germa* 
nie , ce Prince , fupérieur à fa nation 
fi( i fes comemporwis , avoit iUs^ 
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lumières , des talens , & même des 
vertus , qui auroient honoré le trÔHe 
des Empereurs Romains» Dans une 
Nation policée , la cruauté & la four- 
berie annoncent une ame foible , 
lâche & timide : chez un peuple en- 
core fauvage , elles s'aflbcient fou- 
vent avec une ame grande , noble 
& fiere. A qui ne connoît pas les 
bornes étroites qui féparent la vertu 
du vice , la violence peut paroître 
du courage , & la perfidie de la pru- 

. dençe. Clovis qui n'ayoit pour toute 
lègfe de morale que les préjugés de 
fa nation, foneftime ou fa cenfure, 
fe permit , pour réuflîr dans fes def- 
feins , tcmt ce qui ne devoit pas le 
rendre odieux» Mais la manière dif- 
férente dont il fe comporta , fuivant 
la différence des conjoadures , avec 
les Gaulois , les FratoÇois , les Bour- 
guignons^ le Vifigoths, les Empereurs 
d'Orient , & les pe0|jtes de Germa- 
nie , fait voir en lui un génie auflî 
droit & ferme dans -fes vues , que fé- 

. cond en reffources , & un courage 

propre à rçiiffii: isim tou$ le$ teipp$ » 
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& trop fupérieur aux événemeiïs pour 
recourir par néceflité à des moyens 
bas & honteux. 

- Il commença fes conquêtes pat 
la défaite de Siagrius , qui avoit pris 
\e titre de Roi , & fait reconnoître 
fon autorité fur les fromîeres de la 
Gaule , quand l'Empire fut détruit 
par Odoacre. Ce premier avantage 
ouvrit un pays c(!»fidérable aux, 
François , & Soiflbns devint leuE 
capitale. Je ne réfute pas ici u» 
Ecrivain célèbre , qui a prétendu quô 
les François , amis , alliés & auxi-r 
Kaires des Empereurs , dont ils rece- 
voient une folde, ne fe font point 
emparés des Gaules les armes à la 
main. M. l'Abbé du Bos ne fait de 
Çlovis qu'un Officier de l'Empire , 
un Maître de 1 2 Milice , qui tenoit fou 
pouvoir de Zenon & d'Anaftafe. Il 
imagine une République Armorique» 
4es confédérations , des alliances ; 
des traités ; il fe livre à des conjec- 
tures jamais analogues aux coutu- 
mes ni aux moeurs du temps dont U 
parle > Se toujours démenties par les 


snotlumens les plus sors de tiotté 
Hiftoire ^ qu'il ne cke jamais » ou 
dont il abu{e« Il fbppofe que les 
François > aui£ patiens & auffi do-« 
ciles que des foldats mercenaires » 
n'ont vaincu que pour l'avantage de 
leur Capitaine » & n'auront pas re-* 
gardé leur conquête comme leoif 
bien ^ & le droit d y . commander 
comme une pa^ie de leur butin ^ En 
un mot» ce roman « quin'a pour touta 
bafe qu'une hardiefle extrême à con^ 
leâurer » & quelques paffages obs- 
curs & mal entendus , ne peut avoif 
d'autorité que im des elprits qu'il 
eft prefqu imitile de détromper^ 

La bataille de SoiiTonsa & la con^ 
euete de la cité de Tongres » répan-^ 
dirent une teneur générale dans ie^ 
Gaules* Quoique Clovis fut obligé 
d'y fufpendre les progrès pour faire 
la guerre aux Allemands , peuple 
puifiànt & belliqueux de Germanie^ 
qui vouloit faire des conquêtes ^ & 
ou'il étoit important de tenir au-delà 
du Rhin ; cette diverfîon ne nuifit 
point à fa première entreprife. Oi| 
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eut die que les Gaulois avaient ét^ 
battus à Tolbiac , tant ib s'exnpreilè^ 
tent de fe (oumettre au joug du vaiiv 

Sueur des Allemands* Mais Clovis i 
ont les fuccès rendoicnt l'ambition 
toujours plus agiflante j ne fê con* 
tenta pas de pofféder les Provinces 
de la Gaule fouraifes aux derniers 
Empereurs d'Occident* Il avoit eu 
le bonheur, lorfqull fe Convertit à 
la Religion Chrétienne , xl'être inf- 
truit dans nos Myfteres par un Eve-» 
que Ortodoxe ; & cet avantage feul 
le rendît redoutable aux Vifigôths & 
aux Bourguignons , encore mal afr 
fenïii^ fur leurs confquêtes. Oss Barba< 
res infeâés depuis long^temps des 
erreurs de rArianifiM, qu'ils cher* 
choient à étendre da^s les Gaules 
par la voie de la force , étoient re-^ 
gardés comme des impies par le peu* 
pie , & comme des tyrans par le 
Clergé, dont ils genoient la doôrî* 
ne & qu'ils dépouilloient de fes biens* 
Clovis profita habilement de cette 
difpofition des efprits ; les Evéques 
&voriferent fon entreprife , il ruina 
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la puiflânce des Vifigoths au-delà de 
la Loire ; & après avoir rendu les 
Bretons Tes tributaires , ébranla à 
ïxn tel point la Monarchie des Bour- 
guignons , que fes fils en firent aifc-» 
ment la conquête» 
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CHAPITRE IL 

Quelle fut la condition des Gaulois Êf 
des autres peuples fournis à la 
domination des François^ * 
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E nîoment où les François éta-* 
blkent leur Empire dans les Gaules:, 
dut paroître. effrayant aux naturels 
du pays 5 je ne parle pas des vio- 
lences qui iè commirent dans le 
cours de la conquête , * on imagine 
aifément les ravages d'une armée dont 
chaque foldat combat pour s'enri- 
chir ^ & croit que le droit du vain- 
queur eft le droit de tout faire im- 
punément. La conduite- des Fran- 
çois ne fut pas vraifemblablement 
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moins dure , quand ils commencè- 
rent à vouloir profiter des avantages- 
^e la viâoire , & fixer leur fortune 
îufqualors incertaine. Depuis que. 
Clodion avok occupé Tournay ^ & 

Sue le commerce plus fréquent ces 
Lomains leur avoit apprii- à connoî- 
tre le prix, des richeUes, iis étoiejnt 
devenus dune avidité Infatiable; & 
le gouvernement qu'ils avoleot afH- 
pprté de Germanie , étoit plus pror 
pre' à ÉàVorifer le\irs paflîofls qu'à 
les réprimer. , > . 

. Rien ne nous inftruit de la ma-r 
îiîere dont ils acquirent des terres 5 
a y à Texemple dés Vifigoths & de$ 
JÔourgûignons , ils avoient forcé char 
-que propriétaire à leur abandorx?« 
nér une rccrtaine partie de fes pot- 
ièfiîons , nous: en trouverions infait 
liblemem quelque, trace dans nos . 
anciens monumeçs.. Le filerice de 
nos Loix & de Grégoirp de Tours , 
fur un fait fi important , permet 
de .coojêâurer qu'ils fe répandirent 
fiins ordre dans les Provinces qu'ils 
dvoienc fubjuguées , fy s>mp^erei:it 
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fans règle dune partie des pofleir 
fions des Gaulois. Terres , aiiairons » 
efclaves » troupeaux « chacun prit 
Ce qui fè trouvoit à (a bienféance » 
& fe fit des domaines pius ou moins 
confidérables , fuivant fon avarice» 
fes forces » ou le crédit qu'il avoit 
clans fa nat^ion* 

Si les Gaules ne furent pas réduites 
«0 fervittide , c'eft que les François 
ti'avoient d'idée qi» de Ja liberté ^ 
quils oraitoient , ainii que les autres 
Germains , leurs efclaves comme des 
hommes , &: que la tyrannie « bieQ 
différente du brigandage &c de la 
Violence , deman^ des vues & uli 
art dont ils^ étoient bien éloignés* 
lia vîâoire les rendit iniolens & bru)- 
taux ; ils s'accoutumeront â faire des 
injures aux Gaulois : & quand ils 
écrivirent leurs OMatumesi: les ré:* 
digèrent en Loix » ils établirez une 
différence (i) fcutniiiame entr'eux 
Ikiés vaincus. Le Gaulois fut jugé 
^n homme vil , fon ùmg fut eftimé 
tme fois moins que celui d'un Fran- 
çois i Se , dans tpHS les cas , mi tm 
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Xiii paya que la moitié de la cqh^* 
ponnon qu'on Revoit à celui-ci* 

Il ne &ut que jetter les ^ux fur no$ 
lioix Saliques ^ Ripuaires ^ peut; 
voir combien les François ét(«ent 
atcacKés aux coutumes dans iefquel^ 
}es ils avoi^t été élevés. Ils étoient en 
même temps trop rgnc^ans & trop 
iieureux dans leurs /entreprifes , poux 
iè douter de ce quijeur manquoit 
dans leur nouve^e fitiiation^ Cet 
attachement ponr les ufages les moins 
importans, eÂ la preuve la plus forte 

3ue leur gouvernement pe fouUrk 
'abord aucune altération <}aifs (es 
principes les plus efièntiels. Lia nd^ 
tion toujours libre , & formant utéq 
vraie &épi;fbliqae , dont le Prince 
n etoit qiie le premier Magiftrat ^ 
régnoit en corps fur les dil^ens peu- 
ples qui habitoient Tes conquétei^ 
Le Clvamp de Mars fut encore aifem? 
blé y les Grands continuerenft à fof-* 
mer le OMnfcil du Prince 5 & les Cités 
des Gaules furent gouvernées çomnie 
Tavoient été les bourgades de Ger- 
msaxiç y les ^iens Qrajions , fpw? 
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les noms nouveaux de Ducs , ou de 
Comtes , étoienc à la fois Capitaines 
& Juges des habitans de leur rei* 
fort. 

Il n eft pas douteux que cet aflèm- 
blage de nouveautés ne dât paroître 
le comble des maux pour les Gau->^ 
lois., dont les moeurs & les loix étoient 
£ différentes , & que le defpotifme 
des Empereurs avoit accoutumés à 
^'effrayer de tout changement. Je 
crois cependant qu'après ^tre reve- 
nus de leur première terreur ., .& 
s'être familiarifés avec leurs maî- 
tres 3 ils n'eurent bientôt plus lieu 
de regretter leur ancienne fitua- 
cion. 

L'avarice des Empereurs, & l'in- 
folence de leurs Officiers , avoient 
accoutumé les Gaulois aux injufti- 
ces , aux affronts & à la patience. 
Ils ne fentoient point l'avililTement 
où la domination des François les 
jettoit , comiQe l'auroit fait un peuple 
libre. Le titre de citoyens Romains 
qu'ils portoient, n'appartenoit depuis 
ion|;-temps qu'à des efdaves ; & à 

force 
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force d avoir été pillés & battus par 
les Barbares*, ils avoient appris à les 
re/pe<5èer. Ils virent paflèr une partie 
de leurs biens entre les mains des 
François , mais ils s'attendoient vrai- 
femblablement à foufFrir des pertes 
encore plus conddéra^es ; & ce qui 
leur refta , fervit à les confoler de 
ce qu'ils avoient perdu. Comme le 
piUag« fe fît au hafard , plufîeurs 
citoyens n'en foufFrirent point , 8c. 
les autres en furent dédommagés 
par la fuppreûlon jdes anciens iih-^^ 
pots. 

Ces Douanes (2) , ces Cens ^ cei. 
Capîtatîons , & , pour le dire en un 
mot , tous ces tributs que l'avarice 
& le fafte des Empereurs avoient 
exigés de leurs fujets , tombèrent 
dans l'oubli fous le gouvernement 
des François- Le Prince eut pou;: 
fiibfifter (5), fes domaines, les dons 
libres que lui faifoient fes fujets , en 
fe rendant à l'Aflemblée du Champ 
de Mars ; les amendes , les confifca- 
tions , &c les autres droits que la Loi 
lui attribuoit. Au Uçu d une fociét^ 
Xonzt 1% B 


jtoujiours pauvre ^ parce que les fujets^ 
inercénàires s y dévoient faire ç^yxf: 
pour reoipiir les devoirs de citoyens, 
les Gaulpjis iê trouvèrent dans \m 
état ricke ^ parce que le courage & I9 
liberté en itoient Tame. Comme Ie$^ 
^François ne wndbient point leurs fer- 
vice^ à lia patrie , ils n'ima^nerent 
|)as d'acheter ceux des GauJois , ni 
des B^l)ares qui £b fournirent ^ leur 
lautorit'é. Toute impofition devint 
idonc inqtile , & les fujets fimplement 
pbligés p ainfî que leurs maîtres , de 
fairçla guerre à leurs dépens^ quand 
leoi cité if toit (4.) commandée ^ ne 
Cont^ibadrent • codante eux ^ qu'à 
jTournii: de$ voitures aux Officiers, 
publics qui pailbient dans leur Pro^ 
vince, & à 1^ diéfrayer; cétoit moins 
les aflùjettir % un impôt , que les a(r^ 
fôcier à la pratique de l'holpitalî- 
%i , viertu extrêmement précieule aux 
jGermains^ & ils ^e furent tenus 
^aux niâmes devoirs que les Fran- 

Noif-feuJeme^t les Gaulois eureoe 
1» fmhémi 46 conferyç): leuiis 


^ 
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(y) Lo& nationales , avantage dont 
jouirent également touâ les autres 
peuples fournis à la domination Fran« 
çoile ; mais ils fe virent encore éle-« 
ver à une forte de Magiftrature. Ea. 
eSét s les Ducs , les Comtes & leurs 
Çenttniers , ou Vicaires , (fiftribués 
en différens endroits de leurs gouver- 
liemens pour y fendre la juftice , ne 
pouvoient prononcer un jugement » 
fans prendre parmi les citoyens les 
plus notafcles , fepf Aflèfleurs , con- 
nus fous les noms de Rachinhourgs , 
ou de Scabins j & ces Aflèfleurs tou- 
jours choiiîs dans la nation de celui 
contiie qui le procès étoit intenté^ 
faifoient fa Sentence , le Chef du tri- 
bunal la prononçoit feulement* Les 
Gaulois le trouvèrent par - là leurs 
propres Juges , prérogative que la 
vénalité des Magiftrats fous 1^ K>u- 
vemement dé FiLmpire , rendoit mea 
précieufe; & ils ne durent plus s'en 
prendre qu'à leur propre corruption , 
fi la Juftice fut encore venciue ou 
lîuU adminiftrée. 

U fembl^ ^ue plus les Fran^oîï 
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ieroient attaches à leurs ancienne! 
coutumes , plus Iç fort des vaincus 
feroit malhevireux ; ^ il arriva au 
contraire que^ par lune fuite même 
ide cet attachement , ils ai>andonner 
fent .aux Gaulois une grande partie 
jde l'autorité publiqup. Tacite remar- 
ique que les Germains ay oient un exr 
trcme refpeâ pour les Minifti:es dç 
leur Religion : les Prêtres jouiîîbient 
chez eux des prérogatives les plus 
confidérables ; c eft à èujc qu appar- 
tënoit la manutention de l'ordre & 
jde là police dans les Aflèmblées gé- 
lîérales de la nation. Ils reprenoient^ 
airêtoient & chatioient un citoyen 
qui y mahquoit à fon deyoir ; * & 
cette jurifdidion devoit leur donner 
tin crédit d'autant plus étendu , qu'09 
les croyoit infpirés par les Dieux 
4ontBs étoient les Miniftres.' 

CoAment les François , eiji .enir 
braflfant le Chriftianifme, nauroient- 
ils pas confervé pour jles Prêtres 
de leur nouvielle Religion , les fen- 
timens de vénération auxquels ils 
ipipient 9£cputumés à l'égard dçs Pré* 
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ires de leurs Idoles ? Ils trouvèrent 
dans les Gaules unr Clergé que la 
libéralité des Emp^efeurs avoit cbm-' 
tlé de privilèges ; qui avoi^ des 
Aiœtirs^ au milieu des richefles ^ 
qu'il devoir à la piété des fidèles ; 
qui faifoit dés mitacles , ou qui 
^voit la réputâtiorf d'en faire ; & 
' qui profitant , dans' ta décadence de 
l'Empire , de la fôibfelTé du gouver- 
nement, s'étoit attribué ù^e autorité 
favorable au bien public , à laqu^elle 
îl eut été dangereux de vouloit por- 
ter atteinte , & qui fut utile à Clovis 
^ême ^ quand il fit lï guerre aux 
iVifigôths & aux Bourguignons. 

Des î^rétres qui convertiflent une 
iiatiofr , en» font les maîtres , s'ils 
veulent l'être. Les Evéques fe con- 
tentèrent d'être chez les François 
Chrétiens ,' ce que les Frêtreà de 
leurs faux Dieux avorent été chez 
' les François idolâtres. Quoique pen- 
' dant long - temps ils fuflent entore 
tous Gaulois de naiffance ^ & fe 
gouvernaflènt par conféquent' par 
les Loîx Romaines , i)on- feulement 
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ils entrèrent dans les Ailèmblées 
de la natioOy mais y occupereot 
même la première j(6) place» Sous 
le règne de Clotaire i > ils travail* 
lerent , de concert avec les Fran- 
çois , à corrige! les Loix SaUques Se 
Kipuaires , & obtinrent» par ces Lobe 
mêmes, des diflinâions (bpérieures 
à celles de tous les autres citoyeM» 
Us exercèrent une fone dlnten- 
dance fur tous les tribunaux de la 
nation ; & dans Tabiènce du Roi , 
à qui on appelloit des Jugemens ren- 
dus par les Comtes & les Ducs » 
on s adreila aux Evêques , qui wr 
jent > comme lui , le droit de chitiec 
}çs Juges qui malverfbieht tlans l'e- 
xercice de leur emploi» de csS[ex9c 
de réformer leurs Sentences. 

U eft vraifemblable que les Eccl^ 
£aftiques ,. encore plus accrédités par 
leurs lumières , quoique fort igno- 
xans , que par le rang qu'ils occu- 
poient , fervirent de lien entre les 
deux nations , & employèrent leur 
crédit ôç leur autorité pour empê- 
cher l'oppreiEon de leurs compatrio* 
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les & de leufs parens^ C eft à leuir 
firîeie (ans doute ^e les Gaulois ^ 
d abord humiliés ^ ixiepsifés flc traitée 
en Vaincus , obtinreoc le privilèges 
.qu avoit tout Barbare étabÛ fur 1^ 
fêrres de la domination Françoife ^ 
4e s'incorporer à la nation viâo"- 
lieufe C?) , & de fe naturalifer Fran- 
çois^ C^eft^à-dire » qu uo: Gaulois ^ 
après avoir déclaré devant le Prince , 
«u en préfence du Duc ou du Comte 
dans le reflbrt duquel il avok foÀ 
4omk:ite' ^ qu il rentmçoit à la Loi 
KomiaineV pou2 vivre fous la Loi SalK 

3ueouRipuaii:e, commençoit àjouilf 
es prérogatives propres aux Fran*- 
ç'ois > obtenoit les mêmes compo& 
tionSftde' fujet devenoit citoyen, avoit 
place dans les AiTemblées du Champs 
de Mars âtentroit en part de la ^uve^ 
iaineté& de radminiftradonde rjEtatv 
Malgré tant d'avantagefi attachés!^ 
i la qualité de Firançoiis , il eft Vraî 
due la plupart des pères de famille ,. 
ioir Gaulois y foit Barbares établis 
dans les Gaules , ne s'ihcorpor^eremr 
pas à la nation Françoiie > & coHiJK 
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nuerent à être fujets. On ne concc-~ 
<vroit point cette indifférence à pro- 
;fiter dé la faveur de leurs maîtres , 
fî on ne faifoit attention que la li^ 
berté que tout .Gaulois . & tout Bar- 
Jbare avoit de devenir François , le- 
voit la honte ou le reproche de ne 
l'être pas. Le long defpotifine des 
empereurs , en affaifiant les efprits , 
^voit accoutumé les uns à ne pas 
même défirer d'être libres ; & les 
autres , par une vanité mal enten- 
due , confervoient le plus grand atta- 
chement pour les loix & les ufages 
particuliers de leur nation. L'habi- 
tude a des chaînes qu^il eft difficile 
de rompre ; il parut fans doute trop 
dur aux Gaulois de renoncer à leurs 
ioix, à leurs mœurs & à leurs cou- 
tumes , pour fe foumettre à un Code 
auffi barbare que celui des vainqueurs. 
Les devoirs qu'ils dévoient à TEtat , 
n'auroient été > ni moins nombreux , 
ni moins étendus; ils n'auroient même 
évité aucune injure de la part des 
François naturels , qui touJQurs défu-» 
nis I féxoçes i brutaux Sç empi>rtés , 
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fe traitoient en ennemis , fans ég^d 
p'our leur origine commune. 

Ce qui détermina principalement 
les Gaulois & les autres fujets de» 
François à préférer de vivre fous leurs 
ïoix nationales ^ aux avantages que 
leur promettoit la naturalifetion f 
c'eft que les principes d\i gouverne- 
ment populaire apporté de Germa- 
nie, furent ébranlés & détruits pref- 
Que auffi-tôt que les Gaules furent 
conquifes. Les Grands & le Prince;, 
comme on va le voir , s'étant em-^ 
parés de toute l'autorité publique ,; 
au préjudice du refte de la nation ,- 
les étrangerij d'une fortune obfcure 
ou même médiocre , auroient renon- 
cé à leurs coutumes pour fuivre la 
loi Salique ou la loi Ripuaire » fanjr 
ceflèr d'être fujets. 
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CHAPITRE nr. 

Des caufts qui contribuèrent i rupier 
les principes du gom^emement dé^ 
mocratique des François. Comment 
les Jucciffeurs de Clovis s'emparèrent 
d'une autorité phu grande que celle 
qui leur étoit attribuée par^ la Loir- 
Tyrannie des Grands^ EtabUJfement 
aes Seigneuries^. 
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ES François ayant enfin une 
patrie , des terres & des habitations 
mes y ne tardèrent pa$ à éprouve£ 
rînruffifknce des loix Germaniques^- 
Leurs anciennes mofurs qui les por- 
toient au brigandage y étoient en 
contradidion avec leur nouvelle fî- 
tuation. Faute de principes écono- 
miques & politiques ^ ils étoient em- 
barrafles , comme citoyens , de leui^ 
fortune domeftique ; & comme fou-* 
verains, de tous ces peuples difë- 
rens qui leur obéillbient fans avoiir 


de liaifon entr'eux , Se avec des pré^ 
jugés oppofésr* 

Les François aturoieiït eu beibiiti 
d'un difcemement profond pour (r 
déterminer avec fagei& dans le choix 
des nouveautés qu un ordre des cho^ 
fds tout nouveau rendoit néceilàires f 
filais leur ignorance les forçoit à adop» 
ter indifFéremm^t toi^s lies mdye»^ 
que le bonheur ou lé malheur des con^ 
jondures • leur fuggércroient, Att*-- 
chés par habitude à leurs coutumes ^ 
mais fatigués des désordres qu'elles 
prodùifoienti ils eilàyerent de cherche 
dans les loix Romaines un^^eméde aux 
maux qu ils éprouvoiem. Le Code 
même des Ripuaires eor offre une 
preuve certaine ; de <^ai€pi'il nou» 
lefte peu d'Ordomiances faites ibur 
ks premiers Mérovingiens ,. nous 
Y^ons qu'avant la £n du iixiénve ^ 
fiecle r les Francis avaient déjà 
adopté la doéèrine falut^irê des Ro-- 
mains au fujet de la prefcription y & 
que r renonçant à cette humanité 
cruelle qui les enhardifibit au mal ,* 
'^ iaiiig^^nt çeim de mort conii& 
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Finceftc , le vol & le meurtre , qui 
îufques-lg n'avoient été punis que pat 
l'exil , ou dont on fe rachetoit par 
une compofitton» 

Les François , en réformant quel- 
ques-unes de leurs loix civiles , por- 
tèrent la févérité auflî loin que leurs 
pères avoient pouffè Tindulgence ; 
& , faute de propoftîomier les châ- 
timens à la nature des délits , ils fi- 
rent fouvent des loix abfîirdés , ty- 
ranniques , & par conféquent impra- 
ticables. Mais quand elles auroienc 
été plus fages que celles des Ro* 
mains, elles nauroient produit aucun 
t>ien folide r à quoi lert de régler 
avec prudence les droits refpeâifs 
des Citoyens, & de leur prefcrire 
une conduite favorable à Tordre pu^ 
blic , fi ces loix n ont pour bafe ua 
gouvernement propre à les protéger 
& les faiif ôblerver ? 

Une Démocratie tempérée par le 
confeil des Grands & l'autorité du 
Prince-) avoir donné aux François , 
tandis qu'ils ne vivoient que de pu- 

Jage« tout ce quieft néceirairepoui: 


c 
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la sûreté & les progrès d'une fociété 
<ie brigands. On fçait que les Poli- 
tiques ont regafdé cette forme de 
gouvernement comme la plus capa^ 
ble d'éclairer une nation fur f^s inté- 
rêts , & d eguifer lefprit & le cou- 
lage des Citoyens. Vraifemblable- 
ment , elle auroit encore fait naître 
parmi les François les qualités & les 
inftitution$ néceifaires à un peuple qui 
a une fortune & des établiifemens 
fixes ^ s'ils avoient travaillé à laifer- 
mir ; mais à peine avoient - ils été 
établis dans les Gaules , que Tamouc 
de la liberté navoit plus été leur 
première paflîon. Leurs conquêtes 
relâchèrent les reflbrts de leur gouver- 
nement 'i de nouveaux befoins & de 
nouvelles circonftances, en leur don- 
nant des idées différentes de celles 
qu'ils avoient apportées de Germa- 
nie» les détachèrent infenHblemént 
de leurs anciens, principes politi- 
ques. 

Au lieu de s'établir dans une même 
contrée , les François s'étoient ré- 
pandue $à & là dau$ toute 1 étendu^ 
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de leurs conquêtes; ne confèrvaift 
âinfî aucune relation entr'eux » lé^ 
^ces de la nation femblerent eir 
quelque forte s'évanouir» les citoyens 
neuT&^t ptus^n même intérêt , & né 
purent éclairer ^ régler, avec U 
laême vigilance qu*autrefbis la con?> 
duite de leurs Chefs. Le befoin de 
Imtiner avoit attaché autrefois cha*' 
que Particulier au corps de la nation » 
parce qu àucua n'avoît une fortune 
qui lui ixiSk : ce lien ne fubfifta plus 
après .la conquête « chaque François 
crut avoir tout fait » quand il eut acr 
quis un patrimoine ^ & fe livra au 
plaifir de faire valoir (es nouvelles 
poileillons » ou de troubler fes voifîns 
dans les leurs« Le bien public fut 
^rifié^à rintérét particulier j & ce 
changement dans les m<tfur&annon« 
çpit une révolutioa prochkaine dans 
h gouvernemetxt* 
. Tacite a remarque que les Ger* 
mains étoient peu exaâs à fe rendre 
à leurs Ai&nblées publiques; ; peut- 
être étoient -ils excufables » car la: 
l^vjzeté tient liea de bieivd^ veitui 
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$c de bien dçs loix ; & des homtoes 
qui ont peu de befoins ,. & à; qui on^ 
ne peut ôter que la vie, font tou^ 
^urs libres quand ils veulent Vêtte*^ 
Mais les François étoient devenus' 
nches ^ iâos fe doi^er que leurs ri^ 
chefiès étoient u» appas «apablei dr 
tenter la ci^ndké des plus pvU&xm 
4'entr eux ^ Ss que leurs nouveaux 
befoins étoient autant de chaînes 
dlont on pouvoit les ganoter.* Le 
6ouverneaiei;it qui toléroit lems 
injuftices ^ parce qu'il ignoroit Tare 
de ks répiuner & d'établir Tordre ». 
leur in^>tfa une (écucité dangereale# 
Moins les loix civiles confervoient 
et force fur les citoyens ,. plus les 
François a^iuKÙent dâ ccai^e pouc 
la perte de kus fortune domeftiqœ as 
de leur liberté : mais ib étoient etb 
core trdj^ loin de cette vérité pouit 
Tentrevoir* Confondant au concratro 
là licence la plus extrême avec la 
lH:>erté , ils crurent qu'ils fexaknt 
tou^urs libres » parce qu'on ne pour» 
voit pas les réprimer ;. Us s'ahandon-^ 
Besent avec Sécurité à l'avance & k 
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leur parefTe riacureUe , Se négligè- 
rent de fe rendre aux Afièmblées du 
Champ de Mars , qui ne fe tinrent 

Elus régulièrement , & qu'on ccflk 
ientôt de (i) convoquer, 
♦ Toute l'autorité dont le corps en- 
tier de la^nation avoit Joui , fe trou-» 
va ainfi renfermée dans le Confett 
compofé du Prince & des Grands » 
qui n avoir jufqu alors poffédé que la 
puiflance exécutrice. Mais cette Arit 
tocratie naiffkntc ne portoit elle- 
même fur aucun fondement folide; 
les fils de Clovis étoient devenus 
trop riches & trop ambitieux , pour 
fe contenter du pouvoir borné de* 
leurs pères : & depuis que les foix 
avoient admis les EvêquQ^ à Tadmi* 
niftration des affaires » & que quelques 
Gaulois avoient même été élevés àr 
la dignité de Leudes , les urands « 
qui n'a voient plus ufl même efpritr 
avoient des intérêts oppofés^ hsne 
connoiffoient , ni l'étendue , ni les 
borné: (le . leur autorité ; & tandis 
^e les uns ntafpiroient qu'à deve- 
nir die$ tyrans ,. les autres ne de^ 
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mandoierît qu'à être efclavés. • 
. Les Evéques , accoutumés au* pou- 
' voir arbitraire fous des Empereurs qui 

* ne refpetftoîent aucune loi , n'avoierit 
joui qu eiï tremblant des immunités 
qu'ils tenoient de la piété de Conf- 
tantin & de quelques-uns de fes 

* fucceflèurs ; & ne les avoient con- 
•fervées , qu'en avouant toujours 

?uon pouvoit. les leur ôter. Le 
clergé , plus inftruit des matières de 
la Religion que de celles de la Politi- 
que^ & dont le caraftère propre eft de 
cottferver, par une forte de tradi- 
tion , le même langage , crut être 
encore fujet dans une Monarchie, 
quand il étoit devenu le premier 
corps dune République. Ilnes'ap- 
perçut pas que la nature de fes pri- 
vilèges avoit changé avec le gou- 
vernement des Gaules ; & que lés 
prérogatives qu'il nie poffédoit que 
d'une manière précaire fous les Em- 
pereuf s Romains , H les tenoit ac- 
tuellement de la conftitution Frari- 
çoife , & qu'elles étoîent devenues 
des droits auiE façrés que ceux de 
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tous les auores Ordres de k âsu^ 

ÛOtté 

Saint Paul aVoïc fecofxunanàélV 
béiilance la plus entière aux PuiflànH 
€esg c'ell-àr<lire y aut Lok dans lesf 
Geuvememens libres , & au Monar-^ 
^ue dans les Monarchies ; car la Reli^ 
^on Chrétienne n a riea^ voulu chanr^ 
ger à l'ordre politique des Sociétés i 
jaais tes Evéques ne faifoient pas cet- 
te difiinâion néceâaire^ Parce qus^ 
le premier Magiftrat des François^ 
s^^appelloit Roi , ils imaginèrent que* 
Jb gouvernement étoit, ou devoir 
étfie Monarchique. N entendant pas 
mieux Samuel que Saint Faut' ^ i^ 
crurent qu^il éicoit de Teflence de 
tout Roi, de faire tout ce quilvour 
loit , que c etoit un péché de ne 
pas refpeâer aveuglement fes caprin 
ces ; &: que Dieu , par le plus io^ 
compréhemlble de tous les myftères ,, 
tvouvoit mauvais que des hommes 
qui s'étoîent fait un chef de leur 
égal, pour faire obferver ies Loix, 
& y obéiflTant lui- même , ofaflènt 
lui (femandec compte de ladminiftrar 


\ 
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non dont ils lavoiel^ changé pour le 
bien public» 

Si Clotaire veut impofer une taxe 
iur les biens de TEglife» r£véque 
Injurio&s ne s'y oppoiè point comme 
à une entreprit contraire à la li- 
berté de la nation , mais comme k 
un facrilége» Il publie qu'il efl: ci* 
toyen , pour ne parler qu en Evê- 
.Gue (2) ^ oui croit que les pofleffions 
de r£gli(e font le p^rimoine de 
Dieu & des pauvres^ Dans mille ei>* 
droit» des écrits de Grégoire de 
Tours » on y<Ht avec étonnemenc que 
ce Prélat raconte des faits qui prou- 
vent la liberté des Ftmèçpis, a^ec le^ 
tours & les expreffions d'un homme 
qui ne connoîtquele pouvoir arbitraîr 
re. Ne croiroit*ofl pas qu il parle à un. 
Empereur Romain ,. revêtu de tour 
le pouvoir de fa n^on ». lorfqu il dir 
à Chilpéric : Si auelquun de nom 
:^ écarte des règle f de la juftice ^ vou$ 
fowe\ le corriger ; mais fi vous /e# 
piùlei vous -^mJhne j. qui vous reprenr: 
dra f Nous vou$ faifons des remon^ 
trancesjt & vous ks écoutei ^fi ^^'^ 
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^ le jugex à propos ; mais fi veui tés 
rejettei , Dieu feul ejl en droit dé vous 

Il eft vraifemblable cependant que 
les fuccefleurs de Clovis n^auroient 
attaqué , ni fi promptement » ni fi 
hardiment les libertés dé la nation; 
fi lés Grands , quon appelloit Leuh 
des (5) , Fidèles , ou Antrufiions , 
' cuflènt encore été tels dans les Gau=^ 
'les , qu'ils avoient été- eil Germanie. 
-Ce n'étoit qu'après s'être diftinguc 
^par quelqu'aâe éclatant de courage , 
qu'un François étoit autrefois admis 
à prêter le ferment de fidélité aa 
'Prince. Pàif cette cérémonie , on étoit 
^iré de la clafiè commune des Ci^ 
toyens , pour entrer daiis uii» Ordre 
fupérieur, dont tous les membres, 
revêtus d'une noblefle perfonnelle , 
avoient des privilèges particuliers , 
tels que d'occuper dans les Allem- 
blées générales une place diftinguée, 
de pofleder lèuls les charges publi- 

Î[ues, de former le Confeil toujours 
ubfiftant de la nation , ou cette Cour 
de Juftice doat le Roi étoit Préfident* 


I 
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8ç -qui- réformoit les Jugemens jreo- 
dus par les Ducs & les Comtes. Les 
Leude^s ne pouvoient être juges dans 
leurs différends que par le Prince , & 
il^ exîgeoient une cpmpofition plus 
cpnfidérable que les fimples citpyens, 
quand on les avpit ofiFenfés. 

Après la conquête des Gaules , la 
fortune commença à tenir lieu d$ 
mérite. Ce ne furent plus les Ci- 
toyens les plus dignes de l'eftime pu« 
bjique ^ qui compqferent feuls l'Or- 
dre des Leudes ; les plus riches ou les 
plus adroits à plaire , y furent aflo- 
Clés : c'étoit accréditer Tavarice Se 
I4 flatterie. Les Princes admirent aii 
fermept des Gaulois qui s'étoient npr 
turalifés François » & ces nouveaux 
I^eudes ne furent pas moins indifFé^ 
rens fur la liberté , ni moins courti-- 
fans que les Evêques. Toute ému- 
lation flit éteinte » quand d^s çfclar 
\fis mêmes que leurs maitresveno ient 
d'afirànchir , furent fcandaleufement 
élevés aux dignités dont on récom- 
penfoit' autrefois les fervices ^ 1^9 
t^ens ie$ plus diftinguésv 


Les psédéceflêuis de CUms » & 
inraifemblablement ce Prmce lui- 
même , s'étoîent fmt tefpe&er des 
Grands* en ne leur donnant que 
quelque préfent médiocre » tel qu un 
cbeval de jbataille (4)^ w favelot, une 
Crancifque ou une épée. Ces zécom- 
penfes » alors fi pnécieuies , parurent 
viles après les dkangemens furvenus 
àaia h fortune des Fi^ançoîs » & les 
mceurs des Leudes. Les RoîsMéro- 
^ngiens «ttoujoufs întéreiles à ména- 
ger ces derniers , pour agrandir -la 
prérogaCFw Royale fans foulever le 
refte de la nation , imaginèrent donc 
un nouveau genre de libéralités plus 
propre à leur phke ; ils donnèrent 
quelque portion de leur domaine 
même ; éc c^eft ce que nos anciens 
monumeQs aroellent indifféremment 
'Binéficp Gvtfifci & que quelques 
Ecrivains modernes ont eu tort de 
confondre avec lès poflfeflîons qu on 
^ anpelléès depuis des fiefs. 
' Doit par dé&ut de connoiilànces 
im d'économie, foit par une fuite 

4ès partages* fiu^en» dan$ fes fixe- 
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iCeflîons 9 les François voyoient dimû^ 

puer de jota en jour h fortune qus 

}eurs pères avaient acqujfe. ]l»e Prince 

qui répaxpitces dtfgraces, ne parut 

plus le fîmple Miniftredes Loix^Sous 

une vaine ^parence cTAnÂocratie ; 

les fils de Clcfvis , qui avoîent fub- 

jttgu^ile Coi^feii de h nation par 

leurs bienfaits » s'efi trouvèrent le^ 

maîtres ; 9s s'emparèrent d'atitant' 

plus aifâtnent de toute H puiflance' 

publique ^ que , pour s'alKirer de 1*- 

rcconnoifiaQce des Coortifans , Ôç 

s*attacher par refpjérancc ceux mÔ^ 

mes à qui ils n accordoient aucune 

grâce , ils avpient eu la: précaution 

de fe réfcrver le cfroit de reprendre 

à leur gre les bénéfices qu'ils avoie^t 

accordés. 

Rien ne potivoît réfifter S def 
Frinces qui içavoient fi bien ufer de 
leur fortune- Loin -de s'oppofer à 
leurs injuftices , des Leudes qui vou*» 
loient les enrichir pour les piller , Se 
ks rendre puîffans pour aourer de 
fear puiflance , les encourageoient à. 
nrfprifer teslpix, ôc leur appfe-: 


qui 
iet 
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noient Tart de fe faire de nouvelles 
prérogatives. Je ne crois pas qu'il 
fbit impoflible de diftinguer les 
entrepriles infpiréçs par les Leu- 
des Gaulois d'origine , de celles 
|ui étoieqt l'ouvrage des François* 
^'ét^bliflement des douanes ^ des 
capitations , & des impôts fur les 
terres ; ces preceptions odieufçs , ou 
ces diplômes par lefquels le Prince 
accordoit des privilèges particuliers , 
difpenfoit de la Loi , Se ordonnoic 
même quelquefois de la violer de là 
sianiére Ja plus criminelle ^ ont une 
analogie, évidente avec l'ancien gou- 
vernement des Empereurs, & fup- 
pofent des connoiff^nces 8ç un xafî- 
nement que les François n'avoient 

Eas. S'emparer, au préjudice des 
éritiers légitimes , de la fucceflîon 
de ceux qui mpuroiejnt fans refla- 
ment ; autorifer Jes fermiers des 
domaines Royaux , à faire paître 
leurs troupeaux fur les terres de leurs 
voifias ; -le croire le maître de tout , 
parce qu'on eft le plus fort & le 
plus injufle : tout celft ne demande 

qua 
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que rinfolence & la brutalité quô 
les François avpienc apportées de 
Germanie. 

Cependant les Roîs Mérovingiens 
ne fçachant point agrandir leur au- 
torité avec méthode , & forcer tou*. 
tes les parties de l'Etat à. & coun 
ber à la fois fous le poids de leuc 
fceptre; plufîeurs Grands, quicon- 
fervoient encore l'ancien efprit de 
la nation , ou qui étoient les plus 
riches & les plus puiilans , eurent le 
courage & le bonheur d'échapper au 
joug qu'on leur avoit préparé. Soit 

Îu'ils craigniflent les forces de la 
'our, & fuffent intimidés par l'indiffé- 
rence avec laquelle le peuple voy oit 
la décadence du gouvernement , foit 
qu'ils aimaflënt moins la liberté pu- 
blique que leur propre élévation , 
ils n'entreprirent rien en faveur des 
loix , & profitèrent au contraire des 
exemples d'injuftice qu'on leur don» 
noit. Les nouveautés , avec lef- 
J[uelles les François commençoient 
a fe familiarifer , & les défordres qui 
en réfultoient , fembloient autoriter 
Tom. I, C 
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tautts les viokncês : on eflàya Iks 
forces , on tenta des emreprifes, 
jSc dès que qu^elques Grands efpé- 
rerem de pouvoir devenir impuné- 
ment des tyrans , ils fe firent des 
droits fur leurs voiHns qui poflTédoient 
fdes terres avec la même indépen^ 
daoce qu^eux ^ & donnèrent ainC 
inaiflance à nos Seigneuries (j) patrie 
pionides. 

Quoique la plupart des premières 
Seigneuries doivent vraifemblabler 
ment leur origine à rinjuftîce des 
iLeudes qui , abufant de leur crédit 
pu de leurs forces , . exigèrent des 
corvées & des redevances de leurs 
VoxCins^y les génèrent par des péages , 
pc fe rendirent les arbitres de leuts 

2uerelles , pour percevoir ^ leur prc» 
t les mêmes droits que les plaideurs 
(dévoient à leurs Juges naturels : je 
fie doute pas cependant quç d'autres 
n'ayent été le fruit d une proteâion 
fuflement accordé^ » & de la recoa-* 
yioiilànce qu ell^ méritoit. 
^ En effet , les différens Princes, qui ; 
Rprès le r%ne de Clovis , partage- 
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rent entr eax les Provinces de la 
domination Françoifè , étoient coa*- 
tinueUement en guerre les uns contre 
les autres . ou contre leurs voifîns. 
Tandis que leurs armées , fans difcl- 
pline , traverfoient les Gaules en ra- 
vageant tout fur leur padàge » ne 
difldnguoient point iî elles étoient en 
pays ami ou ennemi , & regardoient 
les hommes mêmes comme une par- 
tie du butin ; les habitans de la 
campagne , pour fe mettre à l'abrî 
du piilage > & même de la fervitude, 
fe réfugiôiefft , avec leurs effets les 
plus précieux , dans les ChâteaUDc 
de quelques Leudes.puiflàns , ou dans 
les Eglifes , dont le Patron , célèbre 
par fes miracles, avoit fiu'-tout ia 
réputation d'être peu patient (6) ic 
fort vindicatif. Us s ouvroient ces 
«fyles par des pcéiens ; & ce qui^ie 
fut d'abord <jue le gage de larecon- 
noiflànce envers leurs protecteurs , 
devint , avec le temps , la dette d un 
fujet à fon Seigneur, 

Les Ducs , les Comtes 8c les Cea^ 
tenieiS) avoient tous acheté levir^est^ 


ploi s où s'en écoîent rendus dignes 
par quelque lâcheté ^ depuis que le 
Prince s'étoit attribué le pouvoir d'en 
difpofer fans confulter Iç Champ de 
Mars 5 & ces Magiftrats, chargés 
de toutes les parties du gouverne* 
ment dans leurs Provinces , faifbient 
un commerce fcandaleux de Tadmir- 
niftration de la Juftice. Après avoir 
violé toutes les lolît, dont les Pré- 
eeptions ou les ordres particuliers du 
Roi tenoient la place , on en étoit 
venu jufqu'à ne plus daigner s'en 
tenir aux formalités ordinaires. Pour 
ie fouflx^ire à la tyrannie de ces tri- 
bunaux iniques , de malheureux Ci- 
toyens fe fournirent dans leurs difFé* 
rends » à l'arbitrage de ceux qui Ie$ 
avoient protégés contre Favarice & 
la cruauté des foldats. Bientôt ils ne 
reconnurent pluç d'autre Juge. Mal- 

ëé les efForts des Comtes & des 
uçs , la nouvelle Jurifdiâion des 
Seigneurs fit; chaque jour des progrès; 
& quand cette coutume eut acquis 
ime certaine force ^ & fut aflèz éten- 
due pQur (juqn nofât plus tenter dQ 
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la détruire , TAflemblée des Leudes 
défendit expreflement aux Magiftratj 
publics d'exercer aucun ade de (7) . 
jurifdiâion dans les terres des Sei-^ 
gnèurs* 

Je ne m'arrêterai pas à ftire le ta-' . 
bieau des maux que produifirent les 
nouveautés dont je viens de parler 1 
les' plaii^tes de nos anciens Hifto- . 
liens ne font point exagérées à cet 
égard. A quels excès ne dévoient 
•pasfe livrer les François ,pui(qu*il8 
avoient joint aux vices féroces qu'ils 
apportèrent de Germanie , les vices 
lâches qu'ils avoient trouvés dans les 
Gjiules î Effarouchés pat lés obfta* 
clés , enhardis par les fuccès * ils s'ac- : 
coutumerent à commettre de fang 
froid des aâions atroces , que lem- 
portement le. plus furieux ne pour- 
voit îuftifier* Les loix de Thumanité , 
les droits du fang furent violés fans, 
remords; aucune bienféance ne fup-. 
pléoît aux règles inconnues de ja 
morale, la perfidie étoit refpeâée ; & 
î^ Rois , comme leurs fujets, ne met- 
^oient aucun art à déguifer leurs plus 

C n] 


5*4 Obiervationj 

grands attentats* Si Childeben II veut 
fe défaire de Magnovalde > il le flatte » 
le careile , l'attire à fa Cour fous 
prétexte d'une fête » & le fait ailàf«- 
fîner au milieu du fpeâacle. On jette 
fon cadavre par les fenêtres du pa^ 
lais ; & en fe faiitifant de fès biens ; 
le Priace ne daigne pas même fake 
connoitre les motifs d'un forfait qui 
rompt tous les liens de la fociété* 
Marculfe nous a confeivé le modèle 
des lettres par lefquelles les Méro* 
vingiens mettoient fousf leur fauve* 
garde un afTaiBn qu'ils avoient chargé 
du foin de les fervir. . 

Je dois le remarquer avec foin ; 
ces attentats infâmes dont nos Chro- 
niques font fbuiUées » font devenus 
entre les mains de quelques £cri-^ 
vains modernes , autant a argumens 
pour prouver que le gouvernenent 
des François étoit & devoit être pu- 
rement arbitraire : ils ont conclu du 
fait au droit ; ils ont pris l'abus des 
itiŒurs pour la loi politique ; & pour 
la conftitution naturelle de l'Etat , 
U coDtorfion forcée dans laquelle la 


violence d'une part ^ & la foibleflè 
de lautre , tenoient le corps entiet 
de la nation. Mais, les faits nejuppo^ 
fent , ni ne donnent aucun droit, s'ils 
lie font reconnus pour le$ aâes d'un0 
autorité légitime. La loi qui lès con- 
damne eft violée , & fion pa$ dé- 
truite ; & cette loi , qui a a pas été 
la règle de quelques Princes ou de 
quelques Citoyens avares , fangui- 
naires & ambitieux , doit au moins 
en fervir aux Philofophes qui jugent 
leurs aiâionsé Qui veut peindre avec 
fidélité les révolutions de notre gou- 
vernement fous: la première Race^ 
doit dire .{ue dans l'anarchie où la 
mépris des loix fit tomber les Fran- 
çois , la nation fut au pillage. Les 
Leudes^ les Princes , cnecun ufurpa 
de nouveaux droits , & l'empire d^ 
la force fubfifta jufqu à ce au enfin 
fes évenemens ramenèrent aes loix 
fous le régne de Pépin. ^ 


^ 
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CHAPITRE IV. 

De la conduite & des intérits des 
différens Ordres de VEtau Conv* 
ment les Bénéfices conférés par les 
Rois Mérovingiens deviennmt héré^ 
ditaires. Atteinte que cette nou^ 
peauté porte à Pautorité que ces 
Princes avoient acquife. 


s 
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I les fils de Clovls avoient été 
les feuls maîtres de l'Etat » il eft vrai- 
femblable aue les François » quoi«* 
qu'ils regaraaflent chaque violence 
en particulier comme un événement 
commun , ordinaire & analogue à 
la férocité des mœurs publiques » n'au* . 
roient pas foufFert patiemment cette . 
longue fuite d'injuftices & de vexa* 
tions.qui en menaçant également tous 
les ordres du Royaume » devoit faire: 
craindre à chaque Citoyen en parti*- 
culier d'être la viâime du mépris des 
Loix. La multitude ne fe louleva 
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pas « parce qu'elle ne connoiflbit 
plus fes forces depuis la ceflation des 
Aflèmblées du Champ de Mars ; 
d'ailleurs , elle n eut ni ne put efpérec 
aucun Chef. On a vu que la plûparc 
des Leudes tenoient de la libéralité 
du Prince , des bénéfices amovibles 
qu ils craignoient de perdre ,- ou ne 
cherchoient qu'à s'en cendre dignes 
par des complaifances. Les Grands 
qui n'étoient. pas courtifans , s'ocCu^ 
poient à fe faire des Seigneuries par- 
ticulières , & croyoient qu'il étoit de 
leur intérêt d'humilier le peuple & de 
l'accoutumer à la patience ; tandis 
que ceux à qui on avoit donné des 
Dbchés & des Comtés > ne pouvant 
en fous ordre exercer un pouvoir ar- 
bitraire dans leurs Provinces , qu'au- 
tant qu'ils favoriferoient l'ambition 
du Prince , étoieot eux - mêmes les 
plus grands ennemis des Loix. 

Les nouveaux Seigneurs , qui fe 
faifbient des Principautés en quelque 
{brte indépendantes dans le cœur de 
r£tat , ne pouvoient affermir leur 
^toritc , qu'en prefcrivant des bot- 
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nés à l'autorité Royale. Si on laiflbir 
le temps au Prince d'acquéri^r de 
trop grandes forces , Se d'accoutu- 
mer fes Courtifans & le Peuple à 
regarder Tes prétentions comme aiF- 
tant de droits ^ il étoit naturel qu'il 
tournât toute fa puiifance contre le» 
Seigneurs ; & qu'en les forçant de re-» 
Honcer à leurs ufurpations , il les 
mît dans la néceffîté d'obéir. Cet 
intérêt étoit facile à démêler $ & 
£ ces Seigneurs 1 avoient connu » 
fans doute que leur inquiétude & 
leurs révoltes , en divifant l'Ëtat , 
âuroient ouvert l'entrée des Gau- 
les aux Barbares de la Germa-* 
me j & caufé la ruine entière du 
nom François. Heureufement ils fe* 
croyoient trop puiflans pour avoir 
quelque crainte. Ils ne prévirent rien, 
i'inconiidération fut toujours le vice 
fondamental de notre ' nation ; &' 
ils âuroient été bientôt punis de leur 
imprudence & de leur tyrannie , fi 
les Mérovingiens , auffi inconfidérés 
qu'eux , n avoient fait une faute en-* 
core plus grande < & qui devint le 
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principe de la décadence de leur au^ 
torité , avant qu ils enflent atteint le 
but qu'ils fe propofoiènt. 

Je ne fçai par quelle fatalité les 
hommes injuftes nuilent prefque tou« 
jours à leurs intérêts» en multipUanc 
fans befoin les moyens de réuffîr» 
Tout favorifoit les entreprifes de* 
Rois de France ; & le temps feut 
auroit affermi le gouvernement Mo- 
narchique , s'ils n'avgient admi$ à 
rhonneur deieur prêter le ferment,, 
que les François dont le crédit Se 
les talens pouvoient fervir à lagran- 
diflèment & au maintien de leur 
pouvoir ; ils reçurent au contraire , 
comme Leudes , tous ceux qui > pour 
échapper à loppreflîon publique , 
ou le mettre à portée d'obtenir des 
bénéfices , voulurent fe faire Cowh 
tîfans. Ils crurent augmenter par 
cette politique le nombre de leurs 
créatures & devenir plus puiflàns , 
& ils fe trompèrent, rlus les Leudes 
fe multiplioient , moins leur étac 
étoit avantageux. Tous ne purent 
pas obtenir des bénéfices ou des' 
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emplois publics , & les produits de 
rinjuftice furent enfin trop petits 
pour le nombre des tyrans ; des eC^ 
pérances trompées firent naître des 
plaintes & des murmures ; & pour 
les étouffer , le Prince , qui n'avoit 
été jufqueS'là que libéral , fut obligé 
d être prodigue. 

Tandis que leà Leudes mettoient 
impitoyablement à contribution l'otv. 
gueil des Mérovingiens & leur envie 
de dominer > les Eccléfiaftiques , qui 
fohgeoient de leur côté à tirer parti 
des autres paflîons de ces Princes , 
ayoient foin de leur mettre fous les 
yeux toute la rigueur des jugement 
de Dieu , & par je' ne fçais quelle 
înconféquence , penfbient cependant 
qu'on peut défarmer fa colère à force 
de fondations pieufes. On croyoit 
en quelque forte dans ces fiécles 
gromers, que l'avarice étoit le pre- 
mier attribut de Dieu » & que les 
Saints faifoient lin commerce 4e 
*Jeur crédit & de leur proteftioii, 
De-là les richeflès immeftifes données 

mxx £glifes par des hommes dont 


V" 


SUR l'Hist* Ï3E France. 6t 

les mceurs déshonoroienç la Religion; 
Se de-là la bon mot de Clovis , que 
Saint Martin ne Jervoit pas mal fis 
éimis , mais quilfe faifoit payer trop 
^ker de fes peines. Les richeflès de 
la Couronne ainfi mifès au pilla- 
ge (i) , furent bientôt épuifées ; & 
les Rois dégradés par leur pauvre- 
té , n auroient plus été que cTodieux 
prête-noms d'une injuÎHce , dont 
les Leudes & le Clergé auroient re- 
tiré tout l'avantage, s'ils n'eufTent 
eu recours à l'artifice pour fe fou- 
tenir. 

. Ils oppofercnt les pHrtis les une 
aux autres , devinrent chefs de ca- 
bales , & par leurs intrigues , four^ 
nirent une pâture à l'inquiétude, de 
leur Cour. Avoit-on quelque raifon 
de moins ménager un Grand , on 
lui enlevoit fes bénéfices, fon Comté 
eu fon Duché ; pour hs donner à 
-. celui qui , lalfê d'attendre inutilement 
des faveurs , conunençoit à fe faire 
craindre. C'eft en cela que Gon^ 
tran (2) apprit à fon neveu Childc- 
l;>ert II > que confiftoit principale;; 
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ment l'art de régner. On fit quel* 

Suefois P^rir un Leude riche , pour 
onner fes dépouilles à deux ou trois 
autres. Il dût être bien dangereux 
d'avoir une grande fortune » (ans 
être a(fez fort pour la défendre i 
puifque les Princes , prefles par Is 
nécéSité des circonftances , en vin- 
rent fouvent jufqu à piller les M o^ 
nafteres , & redemander aux Egliles 
les domaines qu'ils leur avoient don« 
nés. 

Cette odieufe politique réufllit ][^C^ 
cu'à ce que tous les Grands en euC* 
lent été fucfceffivement les dupes j 
mais indignés enfin de la manière 
arbitraire dont le Prince donnoit , 
reç;roit , rendoit & reprenoit fes bé- 
néfices , ce qui ne leur donnoit que 
des efpérances & des craintes, 6c 
jamais une fortune folide , ils fonge^ 
rent à remédier à dfet abus. Nous 
ignorons tous les détails de leur cott^ 
ouite ; mais quelle qu'elle ait été , il 
eft sûr que s'étant rendus les maîtres 
du Roi par fes propres bienfaits , ils 
xéuilîfent à s'en taiite crjtindre ; Se 
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qu*étant ailemblés à Andely potut 
traiter de la paix entre Contran de 
Childebert , ils forcèrent ces Princet 
à coi^venir dens leur Traité , qu'ils 
ne feroient plus libres de retirer à 
leur grêles bénéfices quils avoient 
conférés , ou qu'ils conféreroient dans 
la fuite aux Eglifes & auxLeudes* 
On tendit les bénéfices à ceux qui 
en avoient été dépouillés à la mort 
des derniers Rois ; & il eft très vrai- 
ièniblable que les Grands qui avoient 
négocié les articles de la paix , cru^ 
rent même avoir rendu les bénéfi- 
ces (3) héréditaires dans les familles 
qui l^ polfèdoient. 

Ce Traité , en établiflant une rf- 
péce de règle , n'étoit propre quà 
perpétuer les défordres & aigrir les 
efprits. Il dut avoir pour ennemis 
les deux Princes qui l'avoient con- 
traéèé , & tousi les Leudes qui dans 
le moment de fa conclufion , ire po& 
fî^doient aucun bénéfice, ou qui en 
fuient dépouillés. Un intérêt com- 
mun les réunit fans, doute contre ' 
ceux qui s ctoient empâtés de la pli-; 
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parc des domaines delà Couronne; 
& gui de leur côté durent fe lier ^ 
& furent plus attentifs que jamais à. 
dçîfendre leurs nouveaux droits ; de 
ibrte que rhérédiré . ou du moins la 
poilèflion afTurée dés bénéfices , tau- 
jours attaquée par une cabale con- 
sidérable , & toujours défendue par 
un parti puiflânt . devint le princi- 
pal mobile de tous les mouvement 
ces François. Le Traité d'Andely , 
violé quand les circonftances le per-* 
mirent , & exécuté quand il fut ini- 
podîble de le violer, ne caufa pas une 
révolution fubite dans T^tat $ mds la 
rendit nécefTaire , en ne laiÔant au- 
cune voie d'accommodement entre 
les Grands. 

Telle étoit la iituation des Fran- 
çois » lorfque Brunehaud (e vit à la 
tête des afluires des Royaumes d'AuP 
trafie & de Bourgogne , dont Thé(>- 
4ebert II & Thieri II , fes petits-fîb 
étoient Rois. Cette Princeflè , fiere , 
iiardie , avare , ambitieufe >* qui avoir 
à^ talens pour commander » & à qui 
d'ailleurs UB crime ne coûtoit rien poui^ 
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trancher les. difficultés qui Tane^ 

toient > fut incapable de fe prêter 

aux ménagemens , fans lefquels foh 

ambition ne pouvoir réuflin Elle fe 

comporta comme fi le Traité d*An- 

dely eût été oublié ; & foit qu elle 

ne tentât pas de perfuader aux Èoya- 

liftes qu elle ne vouloit rentrer dans 

les domaines de la Couronne ^ & 

n être encore maîtrefle d en difpofeç 

que pour les enrichir ; foit que Je 

parti oppofé fût plus fort que le 

4Î6n, il éclata une révolte contr'elle 

•en . Auflrafie ; & elle n'échappa au 

danger qui la menaçoit , qu'en fe 

retirant avec précipi^tion à la Cour 

de Thieri. 

Sa difgrace irrita fes paflîons au 
lieu de les modérer ; ic continuant 
.à gouverner la Bourgogne comme 
elle avoit gouverné TAuftrafie , elle 
eut pour Aliniftre & pour amant 
Frotadius (4) » homme avare , qui 
élevoit fa fortune fur les ruines de 
celle des Grands à dont il partageoît 
les dépouilles avec Brunéhaud. Cette 
conduite fbuleva à un tel point Ici 
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fous les Régences de Frédegonda 
& de Brunéhaud , & lui laiflêrent la 
}oui(Iance de tous ceux que fès pré-r 
décelleurs ' s'étoient faits ^jufqu a la 
fin des régnes de Contran , de Chii-' 
péric & de Childebert. L'ufage fli- 
nefte des ^réceptions fut conîervé | 
& les Evêques exigèrent feulement 

Sue les Rois s'engageailènt à ne plus 
onner (iê ces Refcrits pour aucori- 
fer <}uelques-uns de'leurs Courtifans 
à enlever des Religieufes de leurs 
Monafteres ^ & à les époufer. Il n eft 
point parlé de la nomination aux 
Duchés &^ aux Comtés 5 dans rOi> 
^nnance que TAlIemblée de Paris 
publia. Peut-être que cette impor-* 
tante matière étoit réglée dans les 
articles qui ne font pas venus jufV 
cu*à nous, il eft cependant plus vraî« 
femblàble que les Grands ne récla- 
mèrent pas le privilège (6) de les 
conférer ; puifque Clotaire , de fon 
autorité privée & fans le confente- 
ment des Evéques ni des Leudes » 
éleva à la dignité de Maire du Palaisr 
jde Bourgogne , Varnaçhaire , qui 


avoit été le chef de la conjuration 
contre Brunéhaud ; & que ce Minis- 
tre difpofa à Ton gré des premières 
dignités. Le Clergé confentit quç 
Vabus par lequel les prédéceilèurs de 
Clotaire s^étoient foyvent arrogé^ le 
droit de nommer aux Prélatures va- 
cantes , & d'eiv faire la récompenfe 
des vices de leurs Courtifans^ devint 
une loi du Royaume. Quelque ja- 
loux que fiiflenc les Evêques du 
pouvoir arbitraire qu'ils aifeâoieAt 
Cm le Clergé du fécond ordre , ils 
le dépoferent en quelque forte entre 
*]es mains du Prince, en siengageant 
à ne point punir un Eecléfiaftique ; 
quelle que f^t fa faute , quand il re* 
viendroit >^vec une lettre de recom- 
maodatioiji de la part du Roi. 

L'autorité qu'on avoit laiflee à 
. Clotaire II. étoit encore bien éteqi- 
due ; & il femble qu il auroit du lui 
être aifé de s'en fervir , pour repren- 
dre ce qu'on lui avqit ôté. Cepen- 
dant ce refte de pouvoir étoIt prêt 
g s'évanouir. Queîqu'union qu'il pa- 
m wtrç CÎQtaire & rAffembléq 
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de Paris ^ ils fe craignoient & fe 
haïfibient malgré eux , & l'Etat de- 
iroit dès-lors éprouver de nouvelles 
agitations. Tandis que les familles 
qui s'étoient enrichies aux dépens de 
la Couronne , écoient pleines de 
dé&uice à fon égard , il étoit naturel 

3ue Qotaire vît avec chagrin Tes 
omaioes aliénés pour toujours. Oa 
devoir le foupçonner dç vouloir les ^ 
couvrer,& parconféquent les Grahds 
dévoient fe tenir fur leurs gardes Se 
tout tenter pour empêcher que les 
articles de rÂflèmblée de 5i j n eui^ 
fent le- même fort que le Tnûté 
4l'Andely« On attaque , parce au on. 
craint d çtre attaqué ; telle ei^ la 
marche ordinaire des paffions : dès 

Î|ue des Grands inquiets» jaloux Se 
oupçonneux , formeroient des entre^ 
priles contre l'autorité Royale , quel- 
les reflburces le Prince pouvoir -îl 
trouver pour fe défendre ? L'hérédité 
des bénéfices lui avoit ôtéle moyen 
le plus efficace d'acheter des créatu- 
res ; il avoit aliéné les Royaliftes en 
trahifiant fes propres intérêt s fes 
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droits n étoieot encore établis que 
fur des coutumes nouvelles ; & quand 
des loix auroient parlé en fa faveur, 
les François n'étoient-ils pas accou^ 
cianés à les méprifêr ? 

rln effet, la prérogative Royale 
diminua de jour en jour : cette xévo** 
lution n eft ignorée de perfonne ; 
nais les détails nous en font entiè- 
rement inconnus. Nos Hiftorien$ 
ne nous fourniflent aucune lumière 
iktisfaifante y & le temps nous a 
dérobé ' les Ordonnances qui furent 
Vraifemblablement faites dans le$ 
(j) Affemblées des Eveques & des 
Leudés , qui fe tinrent encore quel^ 
quefois dans les dernières années du 
règne de Clotaire II. Ce Prince pei> 
dit , les uns après les autres , tous les 
droits que rÂflèmblée de Paris lui 
avoit confervft . Il n'eft plus le maître 
de difpoièr de la Mairie même du 
Palais y fans le confentement de$ 
(8) Grands ; ou plutôt il eft réduit 
au frivole honneur d'inftaller dans 
cet Office celui qu ils 'ent choifî. 

Qotwe fe voit contraint de cèdes 


• 
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toutes les fois qu'il eft attaqué » 
ne laiffe à fes fuceeflèurs qu'une au- 
torité expirante > dpnt les Graads 
font jaloux , qu'ils ufurpent , & qu'ils 
voyent échapper de leurs maii|s ,: 
dans le moment qu'ils croyent ea 
jouir. 


CHAPITRE V. 

De rorigine de la NobUJfe parmi les 
François, Comment cette nouveauté 
contribua à Vabaijfement de Vanto^ 
rite Royale , &* confirma la fervi^ 
tude du Peuple. Di^ejfion fur le 
fervice militain renm par Us genf 
d:EgUfe, 

JL A N T*que les BéiUfices ne furent 
pas héréditaires , les diftinâions ac- 
cordées au?f: Leudes ne fuient que 
perfonnelles. Leur noblefle , qui ne 
fe tranfmettoit pas par le fang > lait 
foit leurs lenfans dans la clafle conv- 
jnune des Citoyens > jufqu à ce qu ils 

prétaîrenc 
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prctailènt le ferment de fidélité entre 
les mains du Prince. Les Citoyens ^ 
en un mot , formoient deux claflès 
di£Férentes ; mais les familles étoienc 
toutes du même (i) ordre. 

Quand au contraire les bénéfices 
changèrent de nature en devenant 
héréditaires , les fils d'un Bénéficier , 
|>ar le droit même de leur naiffance , 
qui les appelloit à la fucceffion de 
leur père , fe trouvèrent eux-mêmfes 
Jous la Trujie a ou la foi du Roi , & 
lurent d'avance fes obligés ou fes 
frotégés. La naiflance leur donnant 
une prérogative quon n'acquéroit 
auparavant que par la preftation dtf 
ferment de fidélité » on s'accoutuma 
à penfer qu ils naiUbient Leudes. La 
vanité > toujours adroite à profiter de 
les avantages , eft encore plus atten- 
tive à les étendre fur le plus léger 
prétexte* Ces Leudes d'une nouvelle 
efpéce , fe crurent fupérieurs aux 
autres , & on conmiença à prendre 
de la noblefle l'idée que nous ea 
avons aujourd'hui : les familles Bénér 
Jîciaires , qu'on me permette cette ex- 
Tom. I. p 


) 


f 


74; Observations 
preflîon , formèrent une clafle iepa- 
féé , non - feulement de celles qui 
navoîent pas prét^ le ferment de 
^délité au Prince ^ mais des familles 
mêmes dont }e chef avoit été fait 
^eude fu^vant Tufage apcien^ 

On ne balancera point à regarder 
ce que je dis ici de Torigine de la No- 
bleue chez les François ^ comme une 
vérité inconteftable ; fi on remarque 
jque la preftation du ferment de fidé- 
lité , qu'on exigea dans la fuite indif- 
féremment (2) de tout le monde ,.& 
qui ne fut qu'un gage de Vobéiflànce . 
ne valut prefque dès-lors aucune diir 
tioâion : ou du moins ne dopna pas 
une certaine prérogative de dignité Se 
4e prééminence dont les feules fa- 
milles Bénéficiaires jouifloient^ Cett9 
prérogative eft réelle , pui(que k$ 
familles didinguées par leu^s illuftra- 
tions » leurs alliances ^ leurs riche^ 
fes , mais qui dans le monient dé la 
^évolution , ne fe trouvèrent pour- 
vues d'aucun bénéfice ^ fe crurent 
dégradées ^ & cherchèrent par d'au^ 
tfç? Y9m qufi h^ pj:e(fation du &tT 
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méat de fidélité , à réparer le tort' 
que lïiérédité des bénéfices leur avoit 
fait. De quoi fe feroient-elles plaintes^: 
fi elles n avoient pas^ vu que les fa-* 
milles Bénéficiaires formoient dans 
l'Etat un ordre diftingué de Citoyens, 
& que la loi , la coutume ou le pré* 
jugé' leur accordoient quelque droit 
ou quelque honneur particulier ? 

Leur jaloufie fut extrême , & pour * 
fatisfaire leur orgueil allarmé ^ ij 
fallut avoii recours à une des plus 
étranges bizarreries dont parle notre 
Hiftoire; ce fut, ainfi que nous l'ap- 
prend Marculfe ^ de changer fes pro* 
près s ou , comme on parloit alors ; 
fon alku en (3) bénéfice : c'eft-à- 
dîre» que le propriétaire d'une terre 
la donnoit au Prince , qui , après ' 
lavoir reçue en don , la rendoit au 
Donateur en bénéfice. Cette mode 
<le faire changer de nature à k^ 
biens ^ auroit été la nfianie la plus f 
extravagante , fi les bénéfices n' a- 
voient conmiuniqué une prérogative • 
paniculiere aux fkmiUes qui les poC* 
fêdoient* C'eut été rendre fa fortune > 

Dij 
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îocertaine , ^ s'expofer à perdr# 
Itfie partie de fon patrimoine même ^ 
Ç\ quelque événement imprévu ren-; 
doi^ au Prince fes aaciens droits fuc 
Jes bénéfices^ 

Spit que Tabaiflement de la puif^ 
fance Royale d'où les bénéfices ti? 
raient leur origine » les dégradât Se 
Jes avilît ; foit que les efprits s*ac- 
coutumafiènt peu>à-peu à ne regarder 
dan$ les bénénces que les droits Sei- 
gneuriaux qui donnoient une aucor 
rite réelle ; il arriva , par une (êconde 
révolution > que toutes les Seigneu- 
ries indiftinâement cpmmuniquerent 
^ leurs poi&ilèurs les privilèges , les 
droits & la dignité, qui navolent 
d'abord appartenu qu aux feuls béné? 
fices. Ep effet , on négligea dur la fin 
de la première Race , de confervei 
les titres primordiaux de fes ipotSk€- 
lions. £toient-elles dans leur origine 
un bénéfice ou un alleu ? Cette quef- 
tion devint inutile; Sans doute que 
la pofleffioa d'un bénéfice ne con- 
féra plus aucune prérogative parti- 
piUçre ^ elle fut même fi peu ua 


titré de nobleflè , quand les Seîgneu*« 
ries formèrent ^ fous les fucceilèur^ 
de Clotatre 1 1 , Tufàge général^ du 
Royaume ^ que les Seigneurs eny- 
ployerent au contraire toutes fortes 
o artifices pour dénaturer ces poflef* 
£ons , & perfuader qu eUes écoîehc 
des propres^ 

Dès ^'il y eut dans l'Etat des Cî^ 
toyens qui polfëdoient des privilé^ 
ges particuliers ^ & ne les tehoient 
que de leur feulé haiilance t ils du- 
rent méprifèr ceux qui ne furent plus 
leurs égaux ^ fe réunir , ne fonneir 
qu'un corps , & avoir des intérêts 
également féparés de ceux du Prince 
. & du peuple. A la qualité de Juges, 
les Seigneurs joignirent cell^ldé Capi« 
taines des hommes de leurs terres ; ou 
plutôt ils ne féparerent point des fonc- 
tions qui jufques-là avoient toujours 
été unies dans le Prince , les Ducs , 
les Comtes & les autres Magiftrats 
publics de la nation , & qui pendant 
plu&urs fiécles encore , ne formerehc 
iju'un feul & même emploi. La NobleC^ 
e par-là également redoutable au peufr 

Dii] 
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Île par fon droit de Juftice^ & 
■rince par la Milice qu elle 
isnandoit , s'étoic rendue maîtreile 
•des loix , & teaoit entre fês mams 
toutes les forces de l'Etat. Il n'en 
falloit pas davantage pour ruiner 
l'autorité Royale , & ôter aux M^ 
rovingiens toute efpérance de la re^ 
leven Les Seigneurs aui^ent de 
inéme affermi leur empire fur le 

})euple , a par leur modération ils 
ui avoient appris à le regarder com^ 
me légitime ; mais ils ne fçavoient 
:pas que rien n'eft fiable fans le fe^ 
cours des loix , s'étant élevés en l^s 
violant , ils continuèrent à naxroîr 
d'autre régie que leur avarice > leui: 
• orgueil jfe l^eur emportement. 

Tant de changemens furvenu» 
dans la fortune des François , pro- 
duifirent une nouveauté encore plus 
extraordinaire , & qui ne fut pas 
moins funefte à la nation. Les £vê- 

3ues & les Abbés qui s'écoient fait: 
es Seigneuries , voyant que les Sei- 
gneurs Laïcs étoient les Capitai^ 
*jftes de leurs terres > & ne fouâxoietu: 
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jjluis que leurs fujets allaflent à U 
guerre fous' la bannière du Comte 
ou du Duc dans la jarifdiâion duquel 
ils étoient autrefois compris y crurent 
cuie leurs domaines & la dignité du 
Clergé feroient dégradés , s'ils ne 
fouiflbient pasde la jiiême préroga-* 
tive : ils allèrent donc à la guerre , Ôc 
commandèrent en perfonne la milice 
tie leurs terres. A confultCT les ca- 
nons, c'étoît une chofe monftrueufe^ 
de voir les fucceflèùrs des Apôtres , 
t& des hommes coÀfacrés au filence 
& à la folitude > profaner ainfî la 
laîûteté d un miriifïère de paix & de 
■rfîarité, ou pàî une e^éce d'apof- 
tàfîe y violer les vœux qu'ils avoient 
faits à Dieu. Maflë leis Barbares avK 
tdes & jaloux des richefleS'du Clêrgéy 
commençoient*depuis quelque temp$ 
à être admis à la Cléricature , & ils 
avoient corrompu la difciplîne Ec^ 
eléfiaftique. Des Prélats nommés pour 
la plupart par le Prince, & qui avoient 
acneté rApoftôlat à prix d'îargent ou; 
à force de lâchetés , avoient enfirt 
accoutumé les .efprîts à voir ùm 

Div 
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étonnemenc . les abus les plus fcaf^ 
daleux. 

Indépendamment du tort que cette 
conduite du Clergé fît aux moeurs 
publiques, en accréditant Un juftice» 
la force & la violence , elle lui>donna 
des intérêts oppofés à ceux du rrince 
& du Peuple. Des Evêques ufurpa- 
teurs, guerriers , & ailèz puiil^ns 
pour n'avoir plus befoin d'une protec- 
tion étrangère , ne dévoient plus voir 
dans Srf Paul cette obéiflance aveu- 

■ 

gle qu'ils avoieîit autrefois prêchée* 
Qui ne fçait pas refpeâer les loix, 
méprife néceflairémept les droits du 
peuple. Les Ecclénaftiqi^es favori-;* 
lerent les entreprifes de la Nobleflè , 
& profanèrent la Religion , jufqu'à en 
faire Tinflrument de leur avarice & 
de leur ambition. 

Le fimple expofé de la manière 
dont les gens d'ÉgUfe s'engagèrent à 
porter les armes , fuffit , fi je ne nie 
trompe , pour faire connoître que 
leur fervice militaire fut dans ion 
origine une prérogative Seigneuriale , 
$c non pas » ainu que des Ecrivains 
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obfcurs Font avancé dans ces der-^ 
tiiers temps , une chatge de l'Etat 
qu'ils fuflènt obliges d'acquitter. Quet* 

aue peu raifbnnable qu'hait été k cony 
uite des t^rançois , jamais cepen* 
dant ils n'auroient imaginé d'enlevefr 
des Pafteurs a leurs EglifeSy & des 
Solitaires à leurs cloîtres , pour e» 
faire de mauvais Capitaines. Au con- 
traire , il ne faut point douter que fi 
les Evêques & les Abbés euflent 
permis à leurs fujets d'aller à la guerre 
fous les ordres du Duc ou du Comte 
oui les commandoit avant TétabEf- 
iement des Seigneuries , ou en euf- 
fent grofli les milices de quelque' Sei- 
gneur voilïn. Ta Nobleflè ne leût 
jegardé comme une faveur. 

Qu'on* me^ permette de mYtendrr 
fur une matière fi importante , & 
très-propre à répandre de hi lumière 
fur nps antiquités. Si les Evêques 
avoient été obligés^ au fervîce mili- 
taire par la conftîtutron primitive de 
rEtat V pourquoi dans le temps que* 
Grégoire de Tours compofoit fon^ 
'Hiftoixe^ n'y aujcoît-ff encore eu qu'un* 
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.Falonius , Evêque d'Embrun , & un 
Sagittaire » Evêque ^e Gap ,■ qui fe 
fuilent acquittés de ce devoir ? Pour- 
quoi cet Ecrivain ^ qui occupoit lui- 
Wme un des piemiers fiéges des 
Gaules , leur reprocheroit-il le fcan- 
dale qu'ils donnoient à TEglife en 
portant les armes , s'ils n'avoient fait 
que remplir une des fondions de leur 
état? Pourquoi les traiteroit - il de 
fcélérats ? & rapporteroit - il , pour 
juftîïîer fes reproches , que ces Pré- 
lats n'avoient point eu honte ^ de 
fervir dans^ Tarmée que Mummole 
conduifit contre les Lombards i 
Grégoire de Tours , qui connoiflbit 
les devoirs de TEpifcopat & de la 
vie Religieufe > fe feroît/coiuenté de 
s'en prendre à la barbarie du gou- 
vernement & des loix, & d'inviter 
les François à corriger un abus au/S 
contraire à l'Etat qu'a la Religion 
snéme. Quand nos pères auroient été 
aflè^ groffiers pour neiger le fervios 
militaire des Evêques , comme ik 
l'exigeoient peut-être des Prêtres de 
Jeoyrs fauxrDleux en Geimwie , eft; 
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9 vraifemblable qoe les Conciles 
qui fe tinrent dans les Gaules fou» 
le régne de Clovis,. ne s'y fuflent 
pas oppofés ? Pourquoi leurs repré^ 
fèntatiôns à cet égard auroient -elles 
été inutiles y dans un temps que l» 
nation fe convertîflbit ^ & accor^ 
doit au Clergé la plus grande ai^ 
tof ité ? 

Rapportons-nous-en au fiécle de 
Charlemagne,plus à portée fans doute 
[ue le n^re de juger de te nature- 
es fondions militaires que faifbient 
ies Evéques & les Abbés; Si feus 
iérvice eur été une dette qu'ils euflent 
acquittée , & non pas une préroga-* 
dve S^gneuriale dont ils euflènt 
joui ; je demande p^ quelle raifoa 
les chefs du Clergé», eux qui avoieni 
te premier rang dans l'Etat , 6c la^ 
plus grande influence dans les af&irês 
de la nation , auroient été tenus ï- 
^em^tir des devoirs dont les Capitu-*^ 
laires mêmes nous apprennent que les 
derniers Clercs (4) étoient exempts > 
;Quand le gouvernement .prit eniiti? 
foifle meilleure fonoe ibus - le régné 
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de Chajrlemagne i & que la natiotl 
éclairée par lès lumiieres & les vertus 
de ce Prince, fentit combien il étoit 
contraire aux principes de la Religion i 
au caraâère de TËpifcopat , à Thon- 
néceté des mœurs publiques ^ & à la 
.vigueur de la dikipline militaire , 
Que des Evéques & des 'Moines fia- 
ient dans des camps le métier de 
Ibldàts ; ce ne fut pas une exemp- 
tion de porter les armes qu'on leur 
accorda t on leur fit une défeniè ( j) 
de faire la guerre ; & cette Loi fut 
portée fur la requête & les remon^ 
trances de quelques Prélats qui con- 
noiflbient leurs devoirs & les ancien- 
mes règles de TEglife ^ & qui firent 
appuyer leur demande par les Sei^ 
gneurs les plus accrédités. 
. Tant s'en faut qu o» iregardât 
alors cette défenfe comme une fa^ 
yeur accorda aux Evéques , que le 
public crut au contraire qu'on les 
avoir dépouillés d'un privilégie , & 

Î[ue l& corps entier du Clergé en 
eroit dégradé. Il fallut que l'Âflèm-* 
JUée qui avoit porté la loi , ea f% 
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Connoître les véritables motifs. Ce 
ti'eji » dit Charlemagne ((î) , que 
fcxc une méchanceté digne du^ démon 
même > que quelques perfonnes mal 
intentionnées ont pu penfer que fayt 
voulu offenfer la dignité du Clergé 
fr nuire à fes intérêts temporels , 
en faifant la loi qu'il m^a lui-même 
demandée ^ & qui lui défend de por- 
ter les armes &* de faire^ la guerre i 
fat des fentimens tout oppojes. Il n'en 
deviendra que plus refpeSable , Urf-- 
auHl s'attachera tcjut entier aux font'- 
ûons àivints de fort itau 
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CHAPITRE \L • 

Progrès de la fortune des Maires d« 
Palais fous Us fuccejfeurs de CLo- 
taire IL Inconfidération de la No^ 
hlejfe à leur égard. Ils s'emparent 
de toute l'autorité, Charla Martel 
établit de nouveaux Bénéfices^ Pejpin 
monte fur le trône^ 


L 


E s Maires du Fakis qui n'avoîemr 
été dans lei^r origine que les che& 
des Oflficiers domeftiques du Prin- 
<^e , joignirent d'abord à l'Inten- 
dance générale du Palais y la qualité 
de Juges^ de toutes les perfonnes qm 
Khabitoiént. Leur emploi devint plus 
important à mefure que les Roi$ 
agraridiflbient eux -mêtnes leur puif- 
fance* Ces CoulPtifans habiles co]> 
ronipirent leurs maîtres pour les do- 
# miner ; en leur apprenant à négliger 
dans les plaifîrs- les foins pénibles^ 
^ gouvernement > ils en atticoieat 
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..à eux toutes les fonâions. Us goiv- 
vernerent les Finance? , commande- 
xent les armées y & préfiderent enfin 
. ce Tribunal fuprême où le Roi devott 
rendre lui-même la Jufiice aux Leu- 
des, & juger définitivement les procès 
qui y étoient portés par appel de 
toutes les provinces du Royaume» 
Etant parvenus à fe rendre les dépo^ 
fitaires de toute la puiiTançe Royale i 
H doit paroître fijrprenant qu^au lieu 
d'être accablés les premiers fous {çs 
ruines , quand l'hérédité des bénéfices 
rendit la NobleiTe maîtreflè abfolue 
du Royaume , leur fortune au con^- 
traire fafle de nouveaux progrès ic 
ne^ connoiilè pkis de borne ; ils ne 
font que changer leur qualité de Mi^ 
niftres » de Capitaines & de favoris 
du Prince > en celle de Mini/ïres» der 
Capitaines & de favoris de la m- 
tioD. 

Si la conduite que les Grandb 
^voient teiiue jufques-là, & quHs tin- 
rent encore dans la fiiite ,. permettoit 
. qu'oir pût raifonnablement les foup-- 
. Sonpej: d'agir p>ar des^yvesiéâiSdbiei!^^ 
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de prévoir Favenir, & dembrafldt 
à la fois tout un fyftême de gouver- 
nement ; peut-être pourroit-on croife 
que pour détruire plus facilement & 
plus fûrement le pouvoir du Roi , 
ils lui débauchèrent Ton Miniftre , 
& laiflereot au Maire du Palais (oti 
crédit & fon autorité , pour s'en faire 
un proteâeur plus puiflant. Mais il 
efl: vraifemblable que la fortune , 
les circonftances & les événemens 
tinrent lieu de politique aux familles 
Bénéficiaires & aux Seigneurs. Si 
quelque prudence fe mêla dans cette 
aiïkire , elle vint toute de la part des 
Maires , qui , pour n'être pas les vic^ 
times de la Royauté eil décadence , 
trahirent les intérêts de Clotairell 
& de fés fucceflèurs, au lieu de les 
fecourir ; & fe mirent à la tête de h 
comuration. 

Vamachaire * fplon les apparen*' 
ces , n'accepta , après le fupphce-de 
Brunéhaud , la Mairie du Royaume 
de Bourgogne , que dans' le deflèin 
d'éclairer de plus près la conduite de 
jpiotaii:e II , & 4g K peiàte, ou 4^ 
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moins d'empêcher qu il ne tentât de 
reprendre les dmits quil avoit per« 
dus. Cet hominVambitieux , impla*' 
cable dans Tes. haines » & accoutu^ 
mé aox mouvemens des partis & dei 
cabales , n'auroit pas exigé de CIo- 
taire qu'il lui promît par ferment de 
ne lui jamais ôter fa dignité» s'il 
n'avoit eu que des vues favorables 
à rautorîté Royale. Il ne fongca 
qu'à fes intérêts particuliers : il écrivit 
à tous les Grands , pour leur pro- 
mettre qu'il feroit en toute occafion 
leur protedeur. Il ne travailla qu'à 
étendre fon pouvoir , & fa conduite 
fervit de modèle à fes fuccefleurs. 

Il feroit difficile de diue quel fut 
le gouvernement des François , de- 
puis que le Clergé & la Nobleffe 
setoiènt emparés de la puilfance 
publique. En ôtant à la Royauté les 
prérogatives acquifesânfenfîblement 
par adrefïè j & que les anciennes loiîC 
de Germanie ne lui attrîbuoienjt 
pas , on ne lui avoit pas même laiflc 
ce qui devoit raifonnablement lui 
'ftppart'enij:. Réduite a n'être qu une 
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aux Seigneurs , qu abandonnant letu! 
fortune au zèle que leur marquoieiM: 
les Maires s ils ne prirent aucune pré* 
.caution pour les empêcher d'abufec 
de leur crédit : ces Officiers ne tar- 
dèrent pas à s'appercevoir de cette 
^imprudence gromere. Après avoir 
humilié les Rois, ils formèrent le pro- 
jet d'affervir les Grands, Jamais ea< 
treprife ne fut moins hardie ; ils pou- 
vaient tout fe promettre du mépris où 
les loix étoient tombées , de la ty- 
rannie extrême que les Seigneurs 
exefçoient fur le peuple i de leur 
défunion , & fur-tout de l'ignorance 
où ils étoient de leurs intérêts. Tan** 
dis que les Grands croyoieiit Taoto- 
rité Royale ané&ntie fans retour >' 
«lie fe trouvoit déjà toute entière 
fous un autre nom , entre les mains 
des Maires , qu ils regardoient par 
habitude comme les tuteurs de la 
liberté publique ) mais ces nouveaux 
.Kpis j après avoir aflFermi avec art 
;leur autorité , ne tardèrent pas à vou- 
loir en abufer „ & fireot biemât 
éprouver à U NobleflTe qu elle avoir 
un maîtret 
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La pefanteuF du joug la tira enfin 
de fon erreur, mais en voulant eflayet 
les forces, elle ne fentit que fa foi-* 
blefle. Les Maires en autorifant tou** 
tes fortes de vexations , avoient af- 
foibli ou détruit les Seigneurs qui v 
leur ctoient fufpeds, & s'étoient faits 
des courtifans & des flatteurs , per-« 
ibnnages toujours prêts à fervir d'info 
trument à la tyrannie. Dans ce haut 
degré de fortune , ils eurent la foi- 
blefle d'envier aux Rois leur pompe 
inutile & les vains refpeds qu'on 
leur rendoit î ou plutôt s'ils formèrent 
le projet de les chaflèr de leur trône 
pour s*y placer ; ce n eft pas qu'ils y 
gagnaflent rien perfonnellement p. 
mais ils voulaient , félon les appa- 
rences , affermir la fortune de leur ^ 
Maifon ; la Royauté étoic hérédf* 
taire , & la Mairie n'étoit qu^lec-,, 
tive. * 

A la mort de Sigebert II, qùî 
portoit le nom de Roi en Auftrajfîe , 
Grimoald fon Maire , fit difparoître 
le légitime héritier , dont il public 

]U mort , & mit la couxoooe iw te 
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tête de Ton fils. Soit qu'il eût des 
ennemis puiilàns, ou que les Fran^ 
çois , par une forte de contradiâion 
allez ordinaire dans le cceur humain , 
confervallènt encore quelque refte 
d'attachement (i) pom* la poftérité 
de Clovis qu'ils laiflbient opprimer ; 
Ibit paf quelqu autre motif dont le 
temps nous a dérobé la connoiflance, 
les Àuftrafiens fe fouleverent contre 
leur Maire , refuferent de reconnoî- 
tre fon fils , & demandèrent des fè^ 
cours à Archambaud qui gouvemoit 
la Neuftrie. Ce Maire afièmbla avec 
diligence une armée , & eut la gêné-, 
ïofité de punir les ufurpatjurs , quoi- 

3[ull fût de l'intérêt de fon ambition 
e les favorifer , & que leur fuccès 
en Auftrafie , fût devenu un titre 
pour lui en Neuftrie. Childéric j fil$ 
de Clovis II , fuccéda à Sigebert ; 
& Pépin de Heriftal , qui fut élevé 
à la dignité de Maire , jetta les fpn- 
démens de la grandeur où fon petit- 
fils parvint. 

Pépin , auin ambitieux que fon 
pxédécellibur & fe; collègues » mais 


I 
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%e & patient d^ns Tes entreprifes, . 
fe fit une politique bien extraordi-* 
naire pour le lîécle & là nation où- 
il vivoit ; & dont il écoit impoffible 
que les François , toujours aveugles 
dans leurs efpérances, toujours du- 
pes des événemens préfens , & tou- 
jours emportée dans leur conduite »' 
fuffent capables de démél^jr les ref- 
forts. Pépin jugea que fi les premier! 
Maijres avoient pu fe permettre les 
plus grandes injuftices pour fe rendre 
puiflans^il n'y a voit plus que la modé- 
ration Ôc la juftice qui puflèntjûfti- 
fier leur ambition » & affermir la haute 
fortune où il étoit élevé* Ce fut à 
force de prudence , de douceur , de 
courage & de méaagemens , qu U 
tenta de gagner le Clergé Se la 
Nobleflè, qui foufïrant avec impa* 
tience le gouvernement injufte des 
Maires , auroient voulu rendre au 
Prince l'autorité qu il avoit perdue. 

Rien n'eft plus dangereux qu'un 
tyran qui a quelques vertus ^ ou qui 
fçait en emprunter, le mafque ; auffi 
Jes Auftjcafîens tombèrent - Us grof; 
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uéremenc dans le piège que Pepîn 
leur avoit tendu. Ils regardèrent 
comme folidement a&rmi, un bon* 
heur qu'ils ne dévoient qu'aux qua-^ 
lités perfonnelles de leur Maire « & 
n'imaginèrent pas qu U pouvoit avoir 
un fuccedèur indigne de lui. Pépin 
eut un crédit fans bornes ., & quand 
iThieri III fut tiré du Monaftère de 
Saint Denis pour fuccéder à fes frères 
Clotaire & Çhildéric » il refuia de 
le reconooître^ Il ne tenoit qu'à lui 
dç fe faire proclamer Roi dans un 
des trois Royaumes que comprenoit 
la domination Françoife; mais U ne 
permit aux François AuftrdHens que 
de lui donner le titre de Duc de 
leur Royaume ; & même pour n'ex^ 
citer aucune envie , ou du moins ne 
s'expofer qu'à une partie de les 
traits, U voulut ;avoir un Collè- 
gue. 

X/a conduite toute différente des 
Maûçes de Bourgogne & de Neuftrie , 
ànnonçoit dans ces deux Royaumes 
tme révolution prochaine* Leur ty- 
rannie étoit teUe , que les Grands 

défelpéranc 
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iléfefpérant de pouvoir défendre leur 
liberté , n'avoient plus que le/choix 
xies plus extrêmes réfolutions.. Tous 
les jours expofés à des injures & à des 
violences , les uns étoient chaJttes de 
leurs terres , les autres les abandon^ 
noient pour prévenir loppreflion ; 
& tous cherchoient un afyîe en AuA 
traïîe; où par leurs plaintes , ils. four- 
nirent à Pépin un prétexte de fetis- 
faire fbn ambition , en feignant de 
n être que le vengeur des opprimés» 
II aflèmblâ une armée , qu'il hx mar- 
cher contre Bertaire , qui fe trouvoit 
à la fois Maire de Bourgogne & de 
Neuftrie. Si ce Tyran eut été vain- 
queur , les François auroient été trai- 
tés comme Jes efclaves les plus vils ; 
ou du moins il ne. leur reftoit d au-- 
tte reflburce que ce défefpoir fubit 
& violent , que le fentiment de la 
liberté excite quelquefois dans un 
peuple qui n'eft pas encore accou-. 
tumé au joug , ni familiarifé avec les 
affronts. Heureufement Bertaire fut 
défait , & il périt dans la. déroute de 
fes troupes. 
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pépin qui s'écoit fait une habitude 
idt ià modération ^ ne fentit peut- 
Itre pas dans le mçment qu'il en|re- 
cueilloit le fruit ^ tout ce qu'il pou- 
voit iê promettre de fa viâoire , de 
rattachement des Auftrafiens ; te 
de h jreconnoiflknce inconfidérée de$ 
JE^rançots de Bourgogne ^ de Neu^ 
trie^ Peut-être auffi jugea- 1 -il qu'il 
étoit jégal pour fes intérêts, que 
iThien III fût Roi ou Moine. L'am- 
fbitioh éclairée fè contente de l'au- 
torité ^ & dédaigne des tj^tres qui la 
irendent prefque toujours odieuie ou 
*^fpeâe ; Pépin laiiTà à Thieri foa 
liom ^ fes palais & fon oifiveté , & 
yie prit pour lui que la Mairie d^ 
fieux Royaumes qu'il ayo^t délivra 
l^e leur tyran. 

Il étoit en état , s^il eut aimé vérl- 
lEaplement le bieç public , de corn* 
gçr ^ne partie des abus ^ & de don- 
lier enfin une forme confiant^ à ui| 
gouve^ement dont toutes les par- 
ties avôient éprouvé de continuelles 
^vplutions. Pepîn avolt des lumiçr 

j:j^ iiipçiieufes ^ on ne peut çn d<% 


ter ; & une longue fuite de malheurt 
avoit appris aux François qu on ne 
peut celler d'être Tefclave des paf- 
fions des hommes , qu en fe foumet* 
tant à rautorité des loix. Mais on 
diroit que Pépin , plus jaloux de com-^ 
mander arbitrairement , que de mév 
ritei: la gloire d'un légiflateur équî-. 
table , voulut qu'il fiibfiftat des défof- 
dres ,. dans la vue fans doute de fê 
rendre plus néceflaire, & d'occupei: 
continuellement les e(prîts de fes 
entreprifes. Il rendit une forte de 
dignité aux Grands qui avoient perdu 
leur crédit en ceffant d'être unis. H en 
convoqua ,- il eft vrai , aflêz fouvenjç 
les Aflèmblées , pour faire croire 
quilen étoit autorifé ; mais trop ra- 
rement pour qu'il en fut gêné. It 
gouverna avec un oouvoîr abfolu» 
^u on ne lui conteua point , parce 
qu'il fçut le déguifer en politique âufG 
^roit qu'ambitieux. Il ,eut fart enfin 
<ie fe rendre tellement propre raù-^ 
toiité que les Maires avoient ufurpée ; 
•qu'il accoutuma les François à re- 
garder le Duché d'Âuftrafîe , & les 


Mairies de BpurgQgne & de Neufhi^' 
comme une portion dç fon patri* 
moine même i ^ faqs le fecours 
d'aucuqe loi ^ fes dignités deyinreiit 
liéré^litaire; d^ns fa famille. 

Tant de puiflaifce devpit ptre le 
partage de Charles Mai:tel ; mai$ foit 
que Pépin voulut pui^ir fur ce fils les 
chagrins dpmeftiques que fa , mère 
lui ayoit caufés , (oit que cet homme; 
qui gpuvernoit arbitraireineiic les 
JFran,çoîs , fûç lui-même gouverné 
plus arbitrairement par fa féconde 
jemme , il revêtit dç toutes fe$ di^ 
gnités fpn p^tit-fils Théodebald ; 
<le forte quà la honte de toute la 
cation,. Dagobert^III» eacore enr 
fant, eut pour Mdre un autre enfant » 
oui étoit iQus la tutelle de Pleâonde 
pi. grapd'mere & veuve de pepin. 

Cette Rjégeptefe trouvoit dans la 
lïtuatîpn \a pjus critique. L'élévatioa 
^ 4e foa petit-fils erpit , par fa bizarrer 
rie mêmie , une preuve certaine qu'il 
p'y avoit ni principe , ni règle daqs 
]e gouvernement; & que les Seir 
gne^rs fç çqnduifaiit ^r haïaçd , nçi 
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i^avoient plus cq qu'ils penfoienc de 
la Royauté > de la Mairie ni de leut 
propre état. Après toutes les révo^ 
lutibns que les François avoient 
éprouvées , rien ne devoit paroîtro 
eJctraordinaire ; mais au milieu des ca- 
prices de la fortune dont le Royaumd 
étoit le jouet , fi on pouvoit tout ofet 
& tout entreprendre avec quelque 
efpé]:ance de uiccès , on devoit crain-^ 
dre auflî de trouver à chaque pas un 
^cueil inconnu. Ne pouvant le tra- 
cer un plan fixe & fiiivi de con-< 
duite qui prévint tous les dangers , 
le gouvernement fe voyoit réduit à 
changer de politique à mefiire que 
les événenpieQS changeroient « & cou- 
roit par conféquent à fa perte* Tout 
ce que put faire lefpéce de Souve- 
raine qui gouvemoit à la fois l'Aufr 
trafîe , la Neuftrie & la Bourgogne , 
ce fut de faire arrêter Charles Martel^ 
dont elle craignoit Tefprit Wdi « 
ambitieux & entreprenant ; mais cette ' 
démarche ne procura qu un calme 
bien court. Il le préparoit d'un autre 
côté une. révolution , & . elle auroit; 

Euj 
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coûté une guexte cmelle aux Fmi^ 
§oiSs Cl Pleâcmde ayoit eu quelque 
demi talent pour défendre la digiucé 
ide fon p6tit*fils , qui fut conf&ée à 
Slàinfroi. 

. Chailes Martel cependant eut la 

bonheur de s'échapper de fa priibo { 

9c rAuftrade pà il le réfugia, le re« 

connut auifi-tot pour fon Duc« C*€^ 

toit un homme qui avoit toutes ks 

^pialttés de fe&iit dans le degré le 

plus éminent ; (on ambition briSaitte^' 

audacieufe & fans bornes , ne cmr 

gnoît aucun péril. Auffi dur & iiîflé^ 

xible envers fes ennemis , que géné« 

reux & prodigue pour fes amis, il 

força tout le monde à rechercher 

ia proteâion« Il crut que Rainfioi 

ûccupoit une place qui hu apparte* 

noit , il lui fit la gueire ^ le défit, tc 

prit , comme fon père , le titre de 

Maire de Bourgogne â: de Neuftrie^ 

Fepin avoit *été un tyran adroit & 

. zuié ; Charles Martel ne voulut mé* 

iker que Tamitié de fes foldats , & 

fe fit craindre de tout le refie. Il 

traita les François avec une extrémi 
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àateté ; il fit plus , il les méprîfa. Né 
trouvant par -tout que des loix ou* 
blîées ou violées , il mît à leur plaça 
& yolontéé Sur d'être le maître tanii 

St'ii auroit une armée aiFtâionnée è 
n fetvice , il lenricliit fans fcrupuld 
ées dépotdlles du Clergé ^ qoe (e9 
Ittatrvaues mcMrs r^^ient peu pui^ 
(ant, qui poÛedoit la plus grande 
pkîxÏQ des rici&efl^s de TÈi at ^ & qui 
&( alors traïté comme les Gaulois 
Yavoient- été dans le temps de Ist 

Chartes Martel n'igûùrcnt pas qud 
les Rois Mérovingiens avoient d a-» 
bojrd dû leur fôitune , & enfuite leuf 
éécadenc^à teuirs bénéfices* Il M 
^» de nouveaux pour fe tendre 
ttiffi pvââàm qu'eux ; mais il leur 
àonnà une forme toute nrouvelle g 
pour empêcher quils ne caufàfiènt 
la nme de fes fuccelTeurs. Les dom 

3ue les fils de Clovi^ avoient faits 
e quelques portions de leurs doâia^ 
ftes , ft'étoiertt que de purs dons, qui 
n'impofoient aucun devoir particu- 
lier (2) , & ne ccmféroient auçuit^ 
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quaHté diftinâive. Ceux qui les re* 
tevoient , n'étant obligés qua une 
reconnoiflànce générale & indéter- 
minée, pouvoient aifément n'en avoir 
aucune, tandis que les bienfaiteurs eH 
exigeoîent une trop grande ; & de-là 
dévoient naître des plaintes , des re- 
proches , des haines j des injuftices Sç 
ces. révolutionst. 

Les Jbénéfices de Charles Marteï 
furent au contraire ce qu'on appella 
depuis <les Fiefs 9 c'eft-à-dire , des 
dons faits à la charge de rendre au 
bienfaiteur , conjointement ou fépa- 
rément, desfervices (3) militaires & 
domeftiques. Par cette politique 
adroite , le Maire s'acquit un empire 
plus ferme fur fes bénénciers ; & leurs 
devoirs défignés les attachèrent plus 
étroitement à leur Maître* Cette 
dernière expreffion paroîtra peut-être 
trop dure , c'eft cependant i'expref- 
fion propre ; puifque ces nouveaux 
Bénéficiers furent appelles du nom 
de Vaffaux y qui fjgnifioit alors , 
& qui lignifia encore pendant long- 
temps des Officiers domeftiques. 
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Charles Martel, toujours vido- 
fieux & fur de la fidélité de fo^ 
année , regarda les Capitaines qui le 
£iivoient , comme le corps entier de 
la nation. Il méprifa trop les Rois. 
Dagobert , Chilpéric & Thieri-de- 
Chelles , dont il avoit fait fes pre* 
miers fujets , pour leur envier leur 
titre. A la mort de ce dernier» il 
voulut que les François fe paiTaflenc 
d'un Roi s & en mourant il n appeUa 
pas les Gr^ds de la nation , mais, 
fes (4) Vaffaux, c'cft-à-dire , les 
Capitaines de fes bandes & les Offi- 
ciers de fon palais , pour être témoins 
du pa!:tage .qu'il ht entre fes fils 
Carlpman & Pépin, de toutes les 
Provinces de la domination Fran^ 
çoife , qu'il regardoit comme fa coor 
quête & fon patrimoine. 
' Un gouvernenâent auffi long & auC- 
fi arbitraire que celui de Charles Mar- 
tel , avoit effarouché tous les efprits 5 
& c'efl fans doute pour les calmer , 
que Pépin , moins hardi que Carlo- 
Hian qui gouverna FAuflrafîe en fon 
pom jufc[u au moment gu'il embrailkla 
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vie inonafti<;pie , fit proclamer CSdl^ 
iéûc ill , Roi de Bourgogne & 4é 
Keuftrie; & cette vaine cérémonie 
produifit l'effet <]ue le Maire en attea* 
àoit. Parce qu'il n'avcMt pa» tes vicet 
de fon père , on crut qu il aurok te» 
vertus de fon ayéuL Le peuple qâ 
depuis long-temps ne prenoit aucim 
intérêt à la choie publique s paKre 
^u il étoit trop éloigné de rien^ efpé** 
«er de: favorable , crut , iûi la pâme 
de Pépin , qu'il aUoit être moins 
cppiimé. La NobleÛe qui en fentaaf 
fur elle luie main- moins pefame que 
celle de Charles Martel , aurait été 
capable de fe ÊHilever > fi Pepm ne 
Xeui âattée , ne fut qu'inquiète Se «« 
gueilleufe. Les uns étoîe»^ las <fe 
la Mairie , dont les inec^véniene 
éroient préfensy fans iça voir ce <pill 
£Uloit fubftituer à fa place ; fes- ait- 
tres regrettoient l'ancienne Royauté; 
dont on n'avoît prefque ajacun {oni^ 
venir ; & peribnne ne fongeok que 
pour rétablir Tordre , il falloit qu ii 
n'y eût que les loix qui euflent lUt 
l^ouYQir abiblu. 
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I^e Clergé octupé de la reftitutioa 

des biens qu on lui avok volés, ren^ 

doit la mémoire de Charles Martel 

odieufe , & publioit fa damnation 

pour obliger fon fils à réparer fes 

ifijuftices. Mais Pépin fe bornoit à 

croire qu i^Iui fuffifoit de défapprou-» 

ver la conduite de fon père , pour 

n'être pas fon complice. Il étoit trop 

ambitieux & trop habile pour ne pa> 

ménager les ibldats de Charles Martel 

qui faifoient toute fa force ; & qui « 

Hialgré les exhortations & les menaces 

des £véqaes & des Moines avoient 

plis le parti de ne point ^andonnéif 

leurs ufurpations. Le Clergé voyant 

enfin que fes plaintes ne produtfoientt 

Aicun elFet &Iutàire fiit la confeience 

endurcie des ravifleurs . fè mit fou» 

la proteâion fpéciale de Pépin , qui 

le flatta» le confola , & en lui donnant 

des efpérances pour Tayenir , Tatta*» 

cha à ùl fortune. 

Tout préparoit une révolution dan^ 
le gouvernement ; les François h 
défiroieot , les uns parce qtr ils étoient 
attachés à Pépin , les autres par in- 

Ev) 
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confiance ou par laffitude de Ta^d- 
îriiniftration préfente ; & le Maire 
profita de cette difpofition des ef- 
prits pour s'emparer de la Couronne. 
Mais il voulut la recevoir comme un 
^on de fon peuple ; & le peuple ne 
la donna qu'après avoir confulté le 
Pape Zacharie fur les droits de Pépin 
& de Childéric, Le Pontife , qui 
avoit tout à redouter de Tan & rien 
à craindre de l'autre , décida que le 
Maire pouvoit prendre le titre de 
Roi, puifqu il en faifoit les fondions ; 
& Childéric dégradé par ce jugement, 
nit relégué avec ion fils dans un 
Cloître. Ainfi finirent dans rhurai-. 
liation les derniers Princes d'une 
maifon dont le Chef avoi^ fonde 
l'Empire des . François dans les Gau- 
les. Cette révolution ne changea rien 
à l'autorité réelle de Pépin, ni au fort 
de la nation ; & la Royauté , après 
savoir éprouvé les difgraces les plus 
entières , fe trouva encore en poflèf- 
fîon de tous les droits qu'elle avoit eus 
avant le règne de Clotaire II. 
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CHAPITRE VII. 

Pourquoi la Nation Françoife rCa pa9 
été détruite fous la Régence des 
,^Rois Mérovingiens. 

Jl EîJDANT que le» Princes Mé- 
rovingiens régnèrent dans les Gau- 
les , l'Europe fut accablée du poids 
des Barbares qui la déchiroient. Ce 
que Tacite (i) avoit prévu, arriva ; 
la ruine de TEmpire Romain avoit 
allumé des guerres civiles entre tou- 
tes les nations > & les Barbares avi-» 
des de faire des conquêtes , mais 
gênés les uns par les autres , ne pou-^ 
voient prendre une afHette aiiurée 
dans les pays qu'ils avoient envahis.' 
Les révolutions fe fuccéderent rapi- 
dement ; des débris d'une Puiflfanœ. 
il s'en formoit plufieurs ; & fi quel- 
qu'une d'entr elles fembloit menacer 
les autres de les.engloutir , elle s'af- 
jfoibliilbit par fes propres viâoires ^ 
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& tomboit en décadence dès qu^elIé 
vauloit fouir de fes avantages. 

L& Royaume des Hernies , fî fd^ 
meux par la fin d'Âuguftule & de 
l'Empire d'Occident, ne fubiifta Iiuf^ 
même que quatorze ans , & fit placef 
à là Monarchie des Oftrogoths , que 
iThéodoric fonda, & qui bientftt après 
fut détruite par Narfez, L'Hiftoire ne 
parle plus des: Hionr , des Alains » 
îfes Suéves , &c. hcs Vandales qos 
ont traverfé la Gaule & l'Efpagne 
en conquérans , ôabMf&nt leur do^ 
mination en Afrique » & (e voyent 
enlever leur proye par Bélifaire. Le 
Royaume de Bourgogne devient une 
Province» des François* Les Lom^ 
bards fondent , Tépéè à la main , ua 
nouvel Empire en Italie.qui fera bieir^ 
liSt renverfé par Charlemagne » après 
avoir été menacé de fa ruine pas 
Pépin. Les Vifîgodis chaffés dés ter-^ 
tes qu'ils occupoîent dans les Gau« 
les » voyent anéamîr leur puiflknce 
en Efp^e » par un peuple ford 
de l'Arabie , qui combattoit potts 

ké» Aoy auitiet; t ^ écexidM 
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& RelîgioA Les Sarrafim « ambitteose 
& fanatiques 5 avoiem déjà changé la 
face de l'Afie & de FAfnque, & fo 
repandant des Pyrénées dans kâ 
Gaules , préparoietit aiHc^Ëtaics des 
Mérovingiens une fervitude aufit 
prompte que funeAe > tandis que la 
Germanie , fi redoutable }ufqQ'al(»ft 
& fi féconde en foldats ,■ menaçoie 
encore tous fes voifins. Les Bavarois»^ 
les Allemands , les Thuringiens SA 
les Saxons fur- toufK^ plus puii&nsT 
que ne Favoient été fies François foutf 
le règne de Ctbvis , étoient las dlun; 
fmer leurs forêts ; & à lexemple dei 
peuples qui les avoient précédés i 
Àe méditoient que des conquêtes;/ 
Chaque nation en un mot fe trou*^. 
voit dans un état de cxi(è , & il fêm^^ 
bloit qu'un peuple ne jput fubfiftq^ 
^'en détruifant ies voiuns. 

Par quelle caufe la natiott Fran^, 
çoif^ elKelle prefque la feule qui tifdié 
pas fubi le même fort qu^rou-*^ 
yerent ces Tribuis de Barbares qui 
pénétrèrent dans les PjrQvinces éi 
f Empire Romam i Bîre- qp'^lle fia^| 
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ou plus brave, ou plusufage ^ cd 
ièroit lui donner un éloge qu'elle ne 
mérite pas. On/çait que tous les 
peupjes qui venoient de Germanie , 
avoient un courage égal ; & ce que 
j'ai dit du gouvernement des Fran- 
çois toujours conduits au hazard par 
les événemens , doit fai^e juger qu'il 
i^toit bien difficile d'avoir plus de 
yices & moios de pi^udence qu'eux* 
tes François en effet ne furent que 
plus, heureux. Tout le malheur de 
quelques peuples fut de paroître les 
premiers fur les terres de r£mpire. 
j^n fubjuguant des Provinces où ils 
ç'étoient connus que par la terreur 
que . leurs courfes & leurs ravages y 
ay oient répandue, ils y infpirerent 
une haine violente contr'eux ; de forte 
que fe trouvant entourés d'ennemis au 
milieu de. leurs copquetes, il leur fut 
4!autant plus difficile d'y affermir 
leur puiflance , qu'ils laiffoient der* 
liere eux jdes peuples nombreux à qui 
{Is avoient ouvert le chemin , que 
leur exemple encourageoit , & qui 
j^toient ailei forts poux les chaffei;. 
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«le leurs nouvelles poflèflîons# 

Quand les François au contraire- 
s'établirent en - deçà du Rhin , les 
Gaulois commençoient à fe familia- 
tifex avec les mœurs & les comumes 
.Germaniques. Le temps leur avoit 
appris à trouver en quelque forte- 
tolérable , ce qui leur avoit d'abord» 
paru monftrueùx, CloviS & fes fu-^ 
jets 9 quoique payens > étoient moins 
odieux que les Bourguignons & les 
iVifîgoths j qui avoient apporté les 
erreurs de rÀrianifme dans les Gau*- 
les. Les François abjurèrent fans^ 
peine leur Religion pour prendre 
celle des vaincus , qui les regarde* 
rent alors comme les proteéèeurs 8c 
les vengeurs de la foi, 

Clovis , en s'étabtiifant tard dan» 
les Gaules , laifla derrière lui des en- 
nemis moins puiffans & moins nom-, 
breux. Les premiers Barbares étoient 
toujours allés en avant » fans fonget 
à fe faire des établiilèmens folides » 
parce qu'ils étoient poufKs par d'au- 
tres Barbares qui marchoient à leur 
fuite , & qu ils n'avoieat à vaîiicre de^ 
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vant eux « que des Romains ccmilef** 
96% & qui ne fçavoient pas (e dé* 
fendre» Les François au contraire 
bornés dans les Provinces méridîcM 
Aales le occidentales des Gaules pas 
les Bourguignons , les Vifigotha Se 
ks Bretons » aux dépens^ de ifai U 
étoit beaucoup plus difficile de sV 
grandir , cMlerverent le pays qu'ib 
poflëdotent en Geimanie« Ils y por« 
terent fouvent la guerre < & en ibi^ 
suettam les Allemands » les Bavaroil 
ic les Frifons , qui auroient pu les 
fbbjuguer , ii on avoit négligé de 1^ 
contenir au«-delà^du Rhin, ils s'ea 
firent un rempart contre les autre» 
pemiès de Germanie. 

Il eft afiéz curieux d'obfetvef. 
çœ les vices mêmes de la conftî* 
tuticm des François » contribuèrent 
au falot de leur Empire. A ne 
confidérer que la différence qu it 
y avoit entre la férocité des Fran- 
çois & les mœurs plus douces & plus 
kumaines des Gaulois , d nVft- pas 
douteux ^e la conduite de la nation 
yi rédigea les loix Sali^^es & Ri-^ 
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()uak es ^ ne paroifiè d'abord moins 
iage que celle des Boarguignons 
& des Vifîgoths » qui ne compoic'* 
teùt qa un même peuple avec les 
vaincus ^ en faisant des k>ix (a) con^ 
munes , générales & impartiales » qui 
confondoient leurs droits. Mais c'é^ 
riMt prendre en partie les mœurs dot 
vaincus» Les Vifigoths & les Booc^ 
gmgHons pouvoient emprunter plur« 
&urs choies utiles des Gaulois > mais 
3 leur étoit impoflîble de les eftimet 
aflèz pour le mékr Se fe confondre 
avec eux , fans qu'ils n'en fuflèm 
anK>lËs»& fans perdue cette valew 
à laqudle ils avdteot dtt leurs pre«v 
2&iers avantages. 

Les François ait contraire en fù»i 
^^ leurs fujets de renoncer am 
î<Hx Romaines » pour adopter les coii^' 
ttimes Gern^niques r s'ils vouk^ena 
P^ci^er aux privilj%es de la nation 
conquérante , oonnerent aux Gauloia 
les mœurs de leurs vanqueutt. Oi^ 
vie difparoître ^es Gaules cette pa^ 
i^ ^ ce découragement , cet stfFaiCî 
fement des efprits qui awpieni été néK 
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ceiTaires aux Empereurs pour établît 
leur defpotifme* Dans les circons- 
tances où fe trouvoient alors, les 
Barbares, un Etat devoit .tlfer biea 
moins d'avantages d'un commence* 
ment de police qui auroit été très- 
imparfait , que de cette férocité bnt* 
nie qui confervoit la fierté de la 
valeur Germanique , & prép^pit le^ 
Gaulois à devenir des foldats aguerris. 
Que les Provinces de la domina- 
tion Françoife n euilènt pas d abord 
été partagées. en autant de Royaumes 
^uun Roi laiflbit de fils,; que ces 
partages*, au lieu d être enclavés les 
nnsjdans les autres » & de donner, 
fouvent à deux Princes différens une. 
même: (3) ville , euflènt été faits fui- 
vant les règles d'une fâge politique > 
les François moins divifés entr'eux 
pas des haines & des intérêts domef^ 
tiques , aoroient. commencé à être 
plus citoyens que foldats , & n au- 
lOientpas cependant été afièz bons 
citoyens pour. mettre leur pays en 
fureté cont];e les étrangers. Que dans 
leurs guerres ils. eulTent celfë d'être 
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des brigands^ quç tout ne fût pas 
devenu la proie & le butin dii vain- 
queur ; ils fe feroient bientôt . laffês 
de poner les ^rmes , la guerre ne leur 
eut paru qu'un métier dur & pénible » 
il auroit fallu avoir une armée mer- 
cénaîre , la payer des impôts levés 
fur les p?up|es ; & les jFrdnçoi; amol- 
lis comme les Vandales , les Vifi- 
goths , &c. n'aufoiept plus été en 
état de contenir les ûermain$ zn-dsii 
du Rhin , & les Sarrafins au-delà des 
Pyrénées. Le génie tout militaire que 
les François pp^/ndirent dans les 
Gaulés , leur coiifervâ leur cônqucçe, 
U les rendit plus forts que leurs eâr 
nemîs, dont le gouvernement n'é- 
toit pas moins vicieux que celiû <^$ 
Rçis Mj^oyingieijs» 
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CHAPITRE PREMIER. 

Çr^ine du Sacrç des Rois ic France^ 
Du gouvernement & de la politique 
dt repinn 11 Rétablit un nouvel 
ordre de JkcceJ^on au Trône. 
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us qu'a Pépin Tlnauguratlon des 
Rois de France n'avoit été qu une 

^^xémonie purement civile» Le Prince 




élev4 fur un bouclier ^ recevoit Thoiur 
mage de fon armée • & étoit aiofi 
revêtu de toute 1 autorité de (es pM 
res. Pépin, pour rendre fou couron^ 
tiement plus refpeâable aux yeux de 
iès fujets » y intérefla la Religion • 
& cranfporta chez les François une 
coutume qui n'avoit été connue qu9 
chez les Juifs» Sacré d'abord pac 
Boniface^ Eveque de Mayaice, dont 
la fainteté étoit alors célèbre ^ il fie 
réitérer cette cérémonie par le Pape 
Etienne III 9 qui>int implorer Qk 
proteâion contre les XiOmbards. 

Le Pontife qui facra auffi les filf 
de Pépin , ne manqua poim: de lef 
appeller^ ainfi que leur père » le$ 
Ôînts du Seigneur» Il contondktour 
tes les idées , & appliquant Ifijs prin^r 
eipes <Fun gouvememeQt tout diviii 
dont les râlqrts étoient autant df 
miracles , au gouvernement des Franr 
fois , que Dieu abandonnoit au droif 
naturel 8ç conainun à tous les homr 
mes ; Etienne compara I4 dîgnitij 
de Pépin à la Royauté de Diavid ; 
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•& contre laquelle les Juifs ne pou- 
voient attenter . fans facrilége. Les 
François venoient d'élire Pépin li- 
brement , & fans qu aucun Prophète 
ïeût ordonné de la part de Dieu ; 
le Pontife leur dit cependant que ce 
Prince ne tenoit fa Couronne que de 
Dieu feul , par l'interceffion de Saint 
Pierre & de Saint Paul , & les me- 
naça des cenfures de T Eglife .s'ils fe 
départoient jamais de la fidélité & 
de 1 obéiffance qu ils dévoient à Pépin 
& à fa poftérité. . , ^ 

Quoique les François nëuUent 
bfé dépouiller les Mérovingiens fans 
confulterle Pape Zacharie ,& qu'ils 
ne fuffent gueres capables de diftm- 
jruer ce que Dieu fait par une volonté 
exprefl« , par une révélation mar- 
quée , comme dans le choix de baiU 
& de David , de ce qu il permet & 
autorife feulement comme protefteui: 
général de Tordre & des loix de Ja 
fociété; Pépin craignit que fes nou- 
veaux fujets. ne le détrônaflent ,^ s il 
leur déplaifoit , ainfi qu'ils avoient 
détrôné Childéric, ^ui étoit auflî lou- 

yrage 
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Vrage de Dieu. Il ne compta pas 
iur la proteâion de Saint Pierre 5c 
<le Saint Paul ; & crut que , s'il étoit 
malheureux , un nouveau Zacharie 

pourroit faire changer de réfolution 

aux deux Apôtres , & leur apprendre 

à' céder à la néceflîté. 

Quelque violente paflîon que Pepîn 

eût eue de fe faire Roi, il comprit 

3ue le nouveau titre dont il étoit 
écoré , pouvoit afifermir la fortune 
<le fa famille , mais [ne lui doxinoit 
pas un pouvoir plus étendu que la 
Mairie, dont le nom étoit odieux* 
Il ne fe laîfla point enyvrer par la 
faveur inconftante de fa nation ; pour 
la conferver, il voulut la mériter. Il 
fàUoit ne pas effaroucher des efprits 
fiers & hardis , que les dernières ré- 
volutions avoient rendus inquiets & 
foupçonneux^ Les Seigneurs avoient 
acquis le plus grand empire dans leurs 
terres pendant la régence des pre- 
miers Maires du Palais ; & après avoir 
éprouvé différentes vexations de la 
part du gouvernement , ils étoient 
il*autant plus jaloux de l'efpéce de 
Txm. U E 
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liberté qu'ils avoient recouvrée à la^ 
mort 4e Charles Martel, que com- 
mençant , à Ton exemple , a donner 
dçs bénéfices (i) & fe faire des vaC- 
fauXi ils avoient attaché à le.urs 
îiitérêts toute la petite NoWeflb 
que les malheurs du gouvernement 
ayoieBC ruinée. Fepin s'écarta dpQc 
plus que jamais ^s principes defpor- 
tiques de fon père, pour gouvernex 
avec la même modération que fbn 
ayeuL II ne fongea qu'à fe rendre 
agréable à fa nation ,. & à la diOxaîre 
dé fes divifions inteftines en Toc- 
ciipant au -dehors par de grandes 
CQtreprifes. Il convoqua fouvent les 
A»flemblées des Evêques & des Sei- 
gneurs , corrigea les abus qu on lui 
permit de corriger , refpeda ceux 
que la Nobleilè chérUibit ; appliqua 
eq un mot plus de palliatifs que de 
vrais remèdes aux maux de l'Etat ; 
& c'eft de cette circonfpeclion , or- 
dinaire dans un gouvernement nou^ 
veau , que naquit une féconde Doa-« 
veauté chez les François. 
Sous Ibs piemiers K,ois Méroviar 
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giens , la Couronne fut en quelqpe' 
forte patrimoniale, puifque le Royau^ 
me fê partagea d'abord en autant der 
parties différentes qu'un Prince laif- 
foic * d'enfans mâley. Les Françoî^^ 
avoient apporté cette coutume àé 
Germanie ; & c'eft fans doute ce quî^ 
les avoit divîfés en plufieurs Tribus-, 
que Clovis réunit, ooit que les Fran- 
çois fenriflènt enfin combien cet oin- 
dre de fucceflion les affoibliflbit , &" 
que des partages toujours nouveaux^ 
& arbitraires n'étoient propres qu'à 
caufer des troubles domeftiques ; foir 
qu'il faille, félon les apparences , l'at^ 
tribuer à quel'qu événement , ou à quel* 
qu'autre motif moins fage que nous 
ignorons , les idées changèrent à cet 
égard après la mort de (2) Caribert ; & 
à la place de ces Royaumes de Metz , . 
d'Orléans , de Paris ^ de Soiflbns , 
tout le pavs de la domination Fran- 
çoife ne fut plus divifé qu'en trois 
parties , connues fous les noms de 
koyaumes d'Auftrafie , de Bourgo- 
gne & de Neuftrie. Clotaire II j qui 
les avoit réunis , conféra TAuflrafie 
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à Ton fils Dagobert ; & l'exemple 
qu'il donna de retenir la Neuftrie & 
la Bourgogne , fut fuivi par fes flic- 
éeflêurs , qui ne les féparerent jamais- 
Ne fubfiftant en quelque forte que 
deux Royaumes , on oublia peu-à- 

Î)eu que tout Prince , par le droit de 
a naiflance , devoit être Roi ; & on 
ne fut point étonné aue Thieri , le 
dernier des trois fils de Clovis II. 
n eût d'abord aucune part à la fuc- 
ceflion de fon pere« 

Il n'en falloit pas davantage chez 
un peuple à qui fon indifférence pour 
les loix & fon goût pour les nou- 
veautés , n'avoient laifle aucune tenue 
dans le carjAère^ pour que les droits 
de la naiflance fuflènt peu refpeâés^ 
On y eut encore moins d'égard , 
après que l'Auftrafie fe fut mife fous 
la régence d'un Duc, & que les 
Maires , fans autre motif que leur in- 
térêt particulier, élevèrent les Prin- 
ces fur le Trône , ou les reléguèrent 
dans un Cloître. Ce défaut dérègle, 
en aviliflànt la race de Clovis , avoit; 
fans doute contribué à Télévatioa dcf 
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Pépin ; maià il pouvoit nuire à fa 
poftérité. Ce Prince ne s'en repofa 
point fiir le ferment des François, 
la cérémonie du Sacre , & les mena- 
ces du Pape Etienne. Quand il fcntît 
approcher fa fin , il aflembla les 
Grajids à Saint-Denis ; & en deman- 
dant leur ( 3 ) confentement pour 
{)artager fes Etats entre fes fils Char- 
es & Carloman , il fembla recon- 
noître que la naiflànce ne conféroit 
point le droit de régner. De ces 
exemples récens, joints au fouvenir des 
coutumes anciennes , il fe forma un 
nouvel ordre de fucceflîon ; le Trône 
fut héréditaire dans la famille de 
Pépin , mais éleâif par rapport au5f 
Princes de cette Maifon, 
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CHAPITRE II. 

Règne de Charlemagne. De la forme 
de gouvernement établie par ce 
Prince. Réforme quil fan dans 
VEtat. Ses Loix , fes Moeurs. 
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ALGRé ks précautions que 
Pépin avoient prifes pour afliirer la 
tranquillité publique , fa mort fut 
fuivie de quelques divifions au fujet 
' du partage de fon Royaume, entre 
Charles & Carloman. Mais celui7ci 
ne furvéquit pas long-temps à fbn 
père , Se le premier fe trouvant fèul 
à la tête de la nation Françoife , fut 
en état de former & d'exécuter les 
grands projets qui ont fait de fbn 
règne le n¥Drceau le plus curieux , 
le plus intéreflant & le plus inftruétif 
de THiftoire Moderne. Du milieu de 
la Barbarie où le Royaume des Fran- 
çois étoit plongé , on va voir fortîr 
un Prince à la fois Philofophe , Lé- 
giflateur , Patriote & Conquérant. 
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'Que ne peut-on "retrencher de fa vie 
<5fuelquès excès de cruauté où le porta 
un zèfe indifcret pour étendre la 
ReFigion ^ qu'il n eft permis que de 
prêcher» Les mceurs publiques étoient 
' atroces. Les Fraiicois , dans leur 
ignorance groflîere , penfoîent que 
Dieu avoit befoio de leur épée pour 
étendre fon culte , comme leur Roi 
pour agrandir fon Empire. Les Eve- 
<jues eux - mêmes , éloignés du che- 
min que leur avaient tracé les Apô- 
tres , fembloient avoir entièrement 
oublié qu ils vivoient fous la loi de 
grâce, & que Dieu n*ordonnoît plus 
' que lés Saxons fuiflent traités comme 
les Phîliftins & les Anialécites. Tout 
autre Prince , dans ces circonftari- 
ces , fcroit excufable d'avoir penfé 
que la violence peut être un infiniment 
de la grâce ; mais on ne pardonne 
•point à un auffi grand homme que 
Charles , les erreurs de fon fiécle ; & 
à cette faute prèjs , fa politique doit 
fervîr de leçon ^ux Rois qui régnent 
fur les peuples & dans les temps les 
plus éclairés. 

F iv 
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Les François' étoient perdus , C 
Charles, que j'appellerai déformais 
Charlemagne , eût eu moins de vertu 
que de génie. Les peuples également 
opprimés par les Seigneurs Ecclé- 
fiaftiques & Laïcs , les déteftoient 
également. Le Clergé , dont les 
moeurs ( i ) fcandalifoient tout le 
Royaume ,. auroit voulu écrafer la 
Noblefle , qui n étoit riche que de 
fes dépouilles ; & la Noblefle , pour 
fe débarrafler des plaintes injurieufes 
& étemelles des Evcques & des Moi- 
nes , vouloit îichever de les ruiner. 
Les révolutions qui avoient fait ou- 
blier les loix , n'avoient pas même 
établi à leur place des coutumes fi-> 
xes & uniformes. On n'avoit con- 
fulté que les conjondures & les con- 
venances .pour agir ; & on ne fça- 
voit encore obéir que quand on étoit 
trop foible pour ofer fe révolter* 
En un mot , tous les ordres de l'Etat 
fans patrie , fans (è douter même 
qu'il y a un bien public , & enneniis 
les uns des autres , étoient dans cette 
fituation déplorable que déiîre * que 
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cKcrche , que fait naître Taipbition 
d'un Prince aflèz peu inftruit de fes 
intérêts , pour penier que le comble 
du bonheur confifte à jouir d'un pou- 
voir fans bornes. 

Charlemagne n'avoir qu'à ne pas 
s*oppofer au cours des événemens 
que dévoient produire les vices des 
François , & la nation alloit fe trou- 
ver àîTervie au gouvernement le plus 
Urbitraire.^ C eût été un jeu pour un 
génie auflî grand & auflî fécond en 
reflburces que le fîen , que de tour- 
ner à fon profit les divifions de fes 
fujets , d'humilier les difFérens ordres 
de l'Etat les uns par les autres , & 
d'élever la prérogative Royale fur 
la ruine commune de leurs privilè- 
ges. 

U n*eft pas extrêmement difficile 
de remédier aux maux d un peuple 
dont le gouvernement n'eft pas altéré 
dans le principe fondamental de 
Tobéiflance & de la fubordination ; 
* quand il fubfifte encore une puiflance 
légiflative , ou qu'on en reconnoît 
du moins la oéceffité > les efprits ont 
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un point de réunion. Les défordrcsr 
eux-mêmes deviennent autant de le^ 
çons utiles » & il fufSt alors de i^ire 
a propos quelques réglemens fages » 
on y obéira. Mais quand les troubles 
de l'Etat portent avec eux les fimp- 
tomes d'une anarchie générale, qu'im- 
borte de faire des loix que le foible 
le fait un art d'éluder , & le puiflajnt 
une gloire de violer ? Quelque falu- 
taires qu elles foient en elles-même^ , 
elles deviennent inutiles & auginen- 
tent fouvent la corjfufion, C'eft à la 
fource du mal qu'il faut alors remon- 
ter ; & avant que de commander dçs 
chofes juftes , il faut avoir mis le 
Citoyen dans la néceflîté d'obéir. 

Bien des Princes en pareil cas , ont- 
cru qu'ils dévoient fe rendre tout- 
f)uiflans pour donner de la force aux 
oix ; mais fouvent en aîgriflant les 
efprits , ils n ont éprouvé qu'une plus 
grande réfiftance. S'ils ont réuffi ^s 
ont prefque toujours abrgti leurs fu- 
jets par la crainte ; ou s'ils ont été • 
allez éclairés pour ne pas abufer du 
pouvoir qu ik ont acquis , ils l'ont 
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laiifë à des fucceflèurs indignes d'eux s 
& le bien paflager qu'ils ont pro- 
duit contre les régies & par force , 
eft devenu l'inflrument d'une longue 
Tcalainité.. Charlemagne , dont les 
vues embraflbient également l'avenir 
& le préfent, ne voulut pas faire le 
bonheur de fes contemporains aux 
<i€pens de la génération oui lui fuc- 
<:cdèroit : il apprit aux François à 
T>béir aux loix , en les rendant eux- 
méroes leurs propres légiflateurs. , 
PepÎB iavoit commencé la réforme ; 
fen fe faifant une régie de convoquer 
tous les ans au mois de Mai , les 
Eveques , les Abbés & les Qiefs de 
la Noblefle , pour conférer fur la iî' 
tuation & les befoins de l'Etat. Char- 
lemagne perfedionna cet établifle- 
tnent , il voulut que les Aflemblées 
fuflent convoquées deux (2) fois l'an, 
&u commencement de l'Eté & à là 
fin de l'Automne ; & la première 
loi qu'on publia , fut de s y rendre 
• avec exaditude. Ce Prince ne crut 
j>as qu'il fuff ît d'y appeller les Grands, 
quelqu'humilié que fut le Peuple de^ 
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.puis rétabliflèment des Seigneuries 
& d'une Noblefle héréditaire , il en 
connoiflbit les droits imprefcriptî— 
.*bles ; & avoit pour lui cette conL— 
.paffion mêlée de refpeâ avec la- 
quelle les hommes ordinaires voyen^ 
un Prince fugitif & dépouillé de (es 
.|Etats. Ce ne fut point feulement: 
par efprit de }uflice qu'il fit tous (es 
efforts pour lui faire reftituer une 
partie de fa première dignité ; il fçci- 
voit encore que c'étoit lefeul moyèa 
de Tintéreflèr au bien public , de rap- 

f rocher la Noblefle & le Clergé d« 
rince > & de les préparer fans effort 
à renoncer à la tyrannie qu'ils afFec- 
toient*& qui faifoit Je malheur du 
Royaume. Enfin Charlemagne fut 
affez heureux pour que les Grands con.- 
fentiflent à laifler entrer le Peuple(3i 
dans le Champ de Maî> qui par-là 
redevint véritablement rÂflèmblee 
de la nation» 

Tant que le Chatnp de Mars avoir 
fubfifté fous les premiers facceflèurs - 
de Clovis , tout homme libre qui 
vivoit fous la loi Salique ou (bus la 
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loi Ripuaire ^ avoit le privilège de 
s'y rendre , & y occupoit une place. 
Mais depuis que les François pof** 
fédoiçnt un pays très - étendu , & 
s'étoient extrêmement multipliés par 
la naturalifation des étrangers , cette 
méthode n'auroit plus été praticable ; 
& pour prévenir le trouble & la con- 
fuuon d'une alTemblée trop nom-^ 
breufe , Charlemagne établit à cet 
^gard un nouvel ordre. Il fut réglé 

2ue chaque Comté députeroit au 
îhamp de Mai , douze Repréfen- 
tans , choifis dans la claflè des Ra^ 
chinbourgs , ou , à leur défaut , par^ 
mi les Citoyens les plus notables 
de la Cité; & que les Alloués des 
Eglifes , qui n'étoient encore alors 
que des hommes du peuple , les ac- 
compagneroient. 

Je ne puis m'cmpêcher de co- 
pier Hincmar en cet endroit. L*AC* 
femblée , dit - il » qui fe tenoit à la 
fin de l'Automne » après que la cam- 
pagne étok finie ,. n'étoit compofée 
que des Seigneurs (4) les plus expé- 
rimentés dans. les affaires» J^Ue ré; 
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glait les gratifications , qui devoîetÀ 
le diftribuer ; Ôç jettant les yeux fur 
Tavenir , préparoit les matières qui 
devaient faire Tobjet des délibéra- 
tions dans TAflemblée fuivante. On 
y ,difcutoit les intérêts du Royaume 
relativement aux Puiflances voifines ; 
on revoyoit les traitfe , on exami- 
noit avec attention s*il étoit à pro- 
pos de les renouveiler » ou s'il étoit 
plus avantageux de donner de Tin-^ 
quiétude à quelque voiiin. De-là on 
pafibit à Texamen de l'intérieur de 
l'Etat ; on recherchoit la caufe des 
abus pcéfem , & on travaillait à pré-^ 
venir les maux dont on pouvoit^tre 
menacé. Jamais le public netoit int 
truit des vues , des débats , des pro- 
jets, ni des réfolutions de cette Aflem- 
blée. Un fecret inviolable empêchoit 
que les étrangers rie puflènt fe pré- 
eautionner contre les entreprifes donf 
ils ètoient menacés ; (8c dads l'intérieur 
même du Royaume , que des mé- 
contens ou des efprits jaloux & in- 
quiets ne s'oppofaâènt par leurs ia^ 
trigue^arU biein public. 
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C'étoit rAflèmblée géhcrale du 
mois de Mai fuivant , compofée 
des Evêqués , des Abbés , des Com- 
tes , des Seigneuts & des Députés 
du Peuple , qui recueilloit le fiTÛt de 
cette première Aflemblce. C'eft - là 
que fe régloit 1 état de tout le Royau- 
me pour Tannée courante; & ce qu orf 
y avoit une fois arrêté , n*étoit jamais 
changé , à , moins de quelqu événe- 
ment imprévu , & qui par fon impor- 
tance auroit intérefle le fort général de 
la nation. Pendant que les trois ordres 
étoient occupés à régler les affaires , 
Cbarlemagne qui , par refpeâ pour 
la liberté publique , n'affiftoit pas à 
leurs délibérations » mais qui en étoit 
Tame par le miniftère de quelques 
Prélats & de quelques Seigneurs bien 
intentionnés , auxquels il avoit com- 
xnuniqiie uftô partie de fes vues & 
de fes lumières , recevoit les préfens 
qu'on lui apportoit , fuivant l'ufage 
ancien. Il laluoit les Grands , dit 
Hincmar , que je copie toujours ^ 
converfoit avec ceux qu*îl voyoit 
Internent , témoignoit de la bonté 
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aux vieillards , & étoit gai & enjoué 
avec les jeunes gens. 

Quelquefois les trois chambres fé- 
parces , du Clergé , de. la Nobleflè 
& du Peuple , (e réunîflbient , fbit 
pour fe communiquer les réglemens 
que chaque ordre avoir faits par rap- 
port à" la police ou à fes intérêts 
particuliers ; foit pour difcuter les 
affaires mixtes , c'eft-à-dire « qui te- 
noient à la fois au fpirituel & au 
temporel ; ou qui ^ par leur nature , 
ctoient relatives à deux ou à tous les 
ordres de TEtat. Le Prince ne fe 
rendoit à TAflemblée que quand il 
y étoit appelle , & c'étoit toujours 
pour y fervir de médiateur lorfque les 
conteftations étoient trop animées; 
ou pour donner fon confentement 
aux Arrêtés de l'Aflemblée. Alors il 
propofoit quelquefois lui - même ce 
qu'il croyoit le plus avant-ageux à 
l'Etat; &, avant que de fe féparer, 
on pprtoit enfin ces loix connues 
fous le nom de Caphulaires , qui , foit 
qu elles fuflent l'ouvrage de la nation, 
foit qu eUç les çûc iimplement adojv-. 
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trées , conferverent Tufage (y) nou- 
vellement établi , d'être publiées fous 
- 3e nom du Prince , qui y prend le 
titre de Légiflateur fuprcme. 

Nous voulons ^nous ordonnons a nouî 
commandons a dit Charlemagne dans 
ies Çapitulaires ;. mais ces cxpref- 
fions qui ont fait croire à pluueurs 
Ecrivains que la puiffànce légiflatLve 
appartenoit toute entière au Prince , 
lie préfentoient point alors à lefprit 
lés mêmes idées que nous y avonà 
attachées depuis ; la forme feule du 
gouvernement les modifioit » & la 
conduite même de Charlemagne leut 
ôtoit cette âpreté defpotique dont il 
étoit ennemi , & qui eut bleffé des 
oreilles libres. C'eft ainfi que les trois 
Collèges de l'Empire d'Allemagne 
ne font point offenfés aujourd'hui 
de ces mêmes expreflîons , dont la 
Chancellerie Impériale conferve l'a- 
fage, & ne fe doutent pas quelles 
puiflent être un titre contre la liberté 
Germanique. Charlemagne vouloir» 
-ordonnoit, commandoit , parce que 
la nation avôit voulu ^^ ordonné & 
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-commandé s & le xhargeoit de pu- 
blier (es loix , de les obfèrver » & 
.d'en être le protedeur & le ven- 
geur. 

Il n eft pas permis en efifet de dou- 
ter que la . puîflance Jégiflative ne 
réfidat dans le corps de la nation. 
Charlemagne & Louis le Débon- 
naire (6) en avertiflènt eux-mcmes 5 
^& les Capitukires difent pofitive- 
.ment que la loi n'eft autre chofe que 
la volonté de la nation publiée fous 
lè nom du Frincet Si Charlemagne 
a le privilège de faille des Réglemens 
provifoires dans des cas extraordi- 
naires & urgens ; fur léfquels la loi 
n'a rien prononcé , on Jes diftîngùe 
(7) formellement dès loix ; & ils n'en 
acquiérient la force & Tautorite^ que 
quand le Champ de Mai les a adoptés. 
Telle eft la doftrine quenfeignent 
pàr-tout les monumens les plus ref- 
peclablds de notre Hiftoire. 

Qu'on examine de près, la conduite 
de Charlemagne, & on le verra tou- 
jours fcrupuleufement attentif à ref- 
j)eâer la liberté qu'il avolt rendue 1 
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à nation , dans la vue d'y détruire 
l'efprit de fervîtude & de tyrannie , 
€ie l'imérefler au bien public ^ & d'en 
faire rinftrument des grandes chofes 
-qu'il méditoît. Il ne fe crut jamais 
exempt d'obéir au Champ de Mai ; 
îl obferva toujours les loîx , parce 
qu'elles fervoient de fondement à fa 
•grandeur, & pour apprendre à fes 
fujets à les req)efter. 

Si Taffilon ^ Pue des Bavarois , 
cft condamné à mort par la nation , 
à caufe de fes infidélités , Charle- v 
magne , qui èft fon parent , & qui 
par fon humanité vouloit gagner le 
coeur des peuples tributaires des Fran- 
çois , ne lui accorde point la vie de 
fon autorité privée ; il dematide fa 
^race à TAflemblée, la follicite & 
1 obtient (8). Veut -il retenir à fa 
Cour l'Evéque Hildebold, TEcclé- 
fiaftique qu'il jugeoit le plus propre 
à remplir dans fon Palais l'emploi 
important d'Apocrifiaire , il s'adrefle 
au Pape pour faire exempter ce Pré-* 
lat des Canons qui ordonnent la 
féfidence, & à l'Aflemblée de la na- 
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tion pour rafFranchir de la loi qtû 
défendoit aux Evéques d'être ab(en$ 
de leur Diocèfe pendant plus de 
trois femaines de fuite. Ce Prifice 
ne commande jamais , il propofe , 3 
confeille , il innnue. Je vous envoyé , 
écrit-il aux Evéques aflèmblés , des 
Commijfuires qui, en mon nom, concoure 
ront avec vous à corriger les ahus- qui 
méritent (Têtre réformés. Je les ai char- 
gés de vous communiquer quelques pro^ 
jets de règlement ^ que je crois nécep- 
f air es. Mais, de grâce , ne prene^ point 
en mauvaifepart des confeils qui ne font 
Tque le fruit de mon lèle pour tout ce qui 
rouf touche. Tai lu dans PEcriture^ que 
Jojîasj ce Prince recommandable par fa 
piété j ne néglîgeoit rieri pour établir le 
suite du vrai Dieu; Gr quoique je fente 
combien je fuis inférieur à ce faim Roi , 
je dois tacher de juivrefon exemple. 

Les François étoient encore auffi 
barbares , mais plus vicieux , .que 
quand ils s'établirent dans les Gau^ 
les. Accoutumés à fe laifler conduire 
au gré de leurs paffions & des évé- 
isemens fans rien prévoir., ni rien 
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craindre « ils ignoroiept par où de- 
voit commencer la réforme , & par 
quels principes il falloir procéder dans 
cette entreprife importante. Les Af- 
fèmblées générales d'une nation qui 
poflede plufieurs grandes Provinces ,. 
ibnt peu propres à l'éclairer. On y 
voit tout néceflkirement d'une ma- 
nière trop vague , trop confufe , trop 
fommaîre , trop indéterminée. Char- 
lemagne craignoit avçc raifon que les 
loix^ ne fuflènt fan? fofce à leur naif- 
fance même , ou ne tpmbaflènt \>\cn^ 
tôt dans rpubli , s'il ne mettoit les 
François' dans la néceffité de con- 
noître en détail par eux-mcmes touç 
leurs bcfbins. II partagea donc tous 
les pays de fa domination en difFé- 
rens Diftriôs ou Légations j dont cha- 
cun conte.noit plufieurs Comtes ; 8c 
renonçant à lufage ancien , il n'en 
confia point ladminiftration à un 
Duc. Il fentoit qu'un Magiûrat uni-, 
que à la tête de chaque Province^ 
négligeront fes devoirs , ou abuferoiç, 
4© fon autorité. Des Officiers, au 
nombre dç trois pu quatrç , choififf 
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dans l'oKlre des Prélats ^ de ht 
Nobleffe, & quon iKKnma Em/oyés 
Royaux y furent chargés du gouver- 
nement de chaque Légation , & obli- 
gés de la vifîter exîMftement de trois- 
en trois mois. 

Outre les AfEfes , qui ne rcgar-^ 
d&ient que radminiftration dé lar Juf- 
tice entre lés Citoyens (^) , ces efpé- 
ces de Cenfeurs tenoîent tous ley 
ans , dans leur Province , des Etats' 
particuliers , où les Evêques , les 
Abbés , les Comtes , les Seigneurs ^ 
lès Avoués des Eglifes , les Vicaiies^ 
des Comtes , les Centeniers & les- 
Raehinbourgs étoient obligés de fe 
trouver en perfonne , pu par leurs 
repréfentans , fi quelque caufe légi- 
time les rétenoit ailleurs. On traitoit 
dans ces Aflemblées de toutes les 
affaires de la Province ; tous les ob- 
jets y écoient vus dans leur jufte pro- 
portion ; on examinoit la conduite 
des Magiftrats & les befoins des parti- 
culiers. Quelque loi avoit-elle été 
violée ou négligée? on punîflbit les 
coupables. I^es abus en naiflaat 


éfoient répximés ^ ou du moins il»»* 
navoie.nt. jaipms le tea^ps, d'acquérir, 
aflez 4e force pour lutér avec ayaa- 
Uge. contre Içs loix. Les. Envoyés. 
f|ifa»t le rapport au prince. & à 
r Aflemblée générale^ de %om ce qu'ils ! 
ayoienç yû , TattentiQn publique , 
quelque vajfte que fût 1 étendue de. 
r^mpire François > fe fixoitjqn ^quel- 
que forte lur. chacune de fes parties. 
Kkn nétpit publié,^ rien a étoit né- 
gligé., La iiation entière ayoit les 
yeux continuellement ouverts fur. 
clsfâque homçie public. Les Mag^C- 
tr^ats , qu'on obfervoiç , apprirent à 
fejefpeâer euî^mêmes. Les mœurs, 
fans lefquelles la liberté dégénère 
toujours en une licence dangereufe, 
fe corrigèrent ; & l'amour du bien 
public uni à la liberté, la rendit de 
jour en jour plus agiflànte & plus 
fsiJutaire. 

Le Champ de Mai apprit à fe dé- 
fier de la profpérité , à craindre pout 
f avenir , à préparer des obftacles aux 
abus , à remonter à la (barce du mal , 
& fut en état de s'élever jufqu'aux . 


«» 
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principes d*ua bon gouvernement» 
ou du moins de les connoître > & de 
les faifir quand Charlemagne les lui 
préfentoit. De-4à c«c amour de la 
patrie & de la gloire qui parut pour 
la première fois chez les François*, 
& en fit une nation toute nouvelle. 
A mefure que les difFérens ordres de 
TËtat , tFaitant enfemble par la mé- 
diation de Charlemagne , fe rap* 
prochoient , & oublioient leurs ^n^ 
ctennes inimitiés , ils fèntoient ac-* 
croître leur bonheur particulier & 
leur attachement pour l'ordre. . En 
-divifant tout , dit un Tyran , j& me 
rendrai tout - puiflant^ Soyez unis , 
difoit Charlemagne à les peuples , & 
nous ferons tous heureux.. Agif- 
fant enfin avec ce zèle que donne 
la [liberté , & avec cette union qui 
multiplie les forces > rien ne put ré- 
fîfter aux François. Ils foumirent une 
partie de TEfpagne , l'Italie , toutes 
ces vaftes contrées qui s'étendent 
jufqu'àla Viftule & à la mer Baltique; 
& la gloire 4u nom François , pa- 
i:eiUe à celle des anciens Romains •' 

paifa 
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pafla jufqu'en Afrique & en Afie. 

Carloman , frère de Pepiq & oncle 
3e Charlemagne , avoit tenté le grand 
ouvrage de la réconciliation du Cler- 
gé & de la NoblefTe-, par 1 etabllflè- 
ment des (i o) précaires ; c'eft-à-dire , 
qu'en confidération des guerres étran- 
gères dont le Royaume étoit menacé 
de tout côté^ & des dépenfes ex- 
traordinaires des. Seigneurs , on régla 
que les terres enlevées à i'Eglife fous 
la Régence de Charles Martel^ ref- 
teroient entre les mains des ravifleuçs, 
qui payeroiAt un cens modique 
aux anciens propriétaires. Pour né 
pas ôter toute elpérance aux Ecclé- 
«aftiqués , & leur laîflèr cependant 
le temps de s'accoutumer peu-à-peu 
à leurs pertes , on étoit convenu 
qu'ils rentreroient en poflèilîon de 
leurs biens à la mort des ufufruMers ^ 
à moins que les befoins de TEtac 
n obligeaflem à ç<Mitinuer les précai- 
res. On àvoit recommandé d'avoir 
fur- tout. attention que les EglifesSc 
les Monaftères dépouillés ne man- 
quaflènt pas[ des choies néc^flaires s 
Torr\t I. G 
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& on devoit même leur reftituer (ur 
le champ leurs terres , s'ils ne pou- 
voient abfolument s'en paflèr. 

Ce Traité , didé par la mauvaîfe 
foi & fait pour établir la paix , n a»- 
voit été propre* qu'à perpétuer les 
diviHons. Les £ccléfiaftiques prêtent 
doient être toujours dans le cas où 
la reftitution devoit avoir lieu ; & les 
Seigneurs vouloient qu'il fût tou- 
jours de l'intérêt de l'Etat de renou* 
veller les précaires. Les Monaftères 
expofoient leurs befoins , & la Nor- 
bleflè croyoit en, avoirtde plus grands» 
Ces querelles éternelles, & d'autant 
plus capables de produire d'extrêmes 
défordres , que la forme du gouver- 
nement donnoit plus de chaleur & 
d'aâivité aux efprits , furent enfin 
terminées par Cnarlefflagne* 

<3h fit. comprendre aux Evêquw 
& aux Moines qu'il n'étoit pas rai- 
fonnable, que, fous prétexte d'être 
tes économes des * pauvres , ils ruî- 
naflent tous les/ Citoyens , poiledaf* 
fent toutes les terres , & vécuflent 
dans un luxëicondamné par Ieur$ m^. 
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ximes. On leur dit fans doute que 
Dieu méprife les rlcheflès » & n'eftime 
dans les offrandes , que la pureté de 
cœur qui les accompagne & les pfé- 
fente aux pieds des autels. La No- 
bleffe , perfuadée de (on côté que 
fés ufurpations avoient été injuftès ,- 
quoique les gens d'Eglife fuflenf 
condamnables d'avoir abufé de la 
piété du peuple pour fe faire deS 
domaines immenfes , penfa que le' 
moyen le liioiris propre pour légiti- 
mer fes nouvelles poffeffioris , étoîf 
d'aigrir & d^irriter fans çeflé le Clergé, 
dont les plaintes continuelles empê- 
choient qu'on ne pût enfin lui oppo- 
fer la loi de la prefcription^ 

On fit des facrifices de part & 
d'autre. Lès anciens Canons, au fujec 
de ta liberté dans les éIeâ:ions Ec- 
cléfiaftiques , furent remis en vigueur, 
& Cliarlemagné renonça au privi- 
lège qu'on avoit accordé à Cîotaî- 
re II , de nommer ( 1 1 ) aux Préla- 
tures vacantes. On confola l'aval 
rice du Clergé en flattant fa vanité ; 
on le combla d'honneurs , & on né 
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pomma aucune commi0îon des Offi* 
ciers appelles Envoyés Royaux , fans 
mettre à la tête un ou deux Prélats, 
ar la célébjre Ordonnance de 5iy, 
dont j'ai déjà fiait cpnnoître quelques 
articles , en parlant de la révolution 
arrivée fous fe règne de Clo taire II , 
les Evcques avQient fimplement ob- 
tenu que Je Juge féculier ne con- 
poîtroit point dçs différends que 
les Clercs auroient entr'eux en ma- 
tière civile; & qu'en matière crimi- 
fielle ^ il ne pourroit les juger , à 
moins que le délit ne fût évidem* 
ment prouvé. Dans ce cas- là même*, 
lorfque l'adion feroit intentée con- 
tre un Prêtre oii un Diacre, , le pro- 
cès devoit être inftruit félon les rè- 
gles Canoniques. Les affaires entre 
les Clercs & les Laïcs dévoient en- 
core être jugées par un tribunal mi- 
parti, compofç d'Eccléfiaftiques & 
de Séculiers j & toute la préroga- 
tive des Affranchis , qui avoient ob- 
tenu leur liberté 45ar un aôe palTé 
dans l'Eglife , fe bornoit à ne pou- 
Vpir êtrç jugés par le Magiftrat I^aïç , 
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£ans que rEvêquè ou fon Délégué 
ne fût préfent au Jugement. 

Ces bornes dans lefquelles la Ju- 
rîfdiârion Eccléfiaftique étoit reflèr- 
rée , furent levées. Les Clercs dans 
aucune occafion ne reconnurent 
d'autre Juge que leur Evcque ; & 
tout ce qui étoit fous la protedion 
particulière du Clergé , jouit du mê-^ 
me avantage. On ordonna que les 
Comtes , les Juges fuijalternes & 
tout le peuple , ôbéiroient avec ref* 
peâ aux Evêques. Les Juftices tem- 
porelles ou Seigneuriales que les 
jEglifes pofledoient dans leurs ter-- 
res , n'eurent pas une compétence 
moins étendue que celle des autres 
Seigneurs, & leurs Juges condam- 
nèrent à mort. Enfin la loi mit 
fpéciàlement fous fa proteâion tous 
les biens & tous les privilèges du 
Clergé. 

Les Seigneurs confentiretit de con- 
tribuer aux réparations des Eglifes 
dont ils tenoient quelques terres en 
forme de précaires , & de leur payer 

(12) la dixmCf Ils fe ilépartiient 
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même de mille droits onéreux aux- 
quels ils avoient aflujetti les Prêtres 
de la Campagne , fous prétexte de 
la proteâion qu ils leur accordèrent 
dans les temps de défordre où les 
Seigneuries fe formèrent» Cette gé- 
nérofité piqua d'honneur les Evêques, 
Au lieu de prétendre encore que 
îous les biens que TEglife acquéroit 
par donation , par achat ou autre- 
ment , dûflfent être affranchis des re- 
devances & des fervitudes dont ils 
étoient grevés , ils fe^ foumirent rai» 
fonnablement à ne plus acquérir au- 
cune poilèffion £ms en acquitter les 
charges. 

Je ne mets pas au nombre des 
dédommagemens que reçut le Clergé 
le droit de lever la dixme fur les 
fruits de la terre. Quoiqu'une foule 
de Chrétiens , fe croyant liée par les 
loix des Juifs , regardât dès-lors com-, 
(ne un devoir indifpenfable d'offrir 
^, Dieu la dixième partie de fes ré- 
coltes ; je crois que ces Chrétiens, 
par leur libéralité , faifoient un aâe 
de piété, & n'acquittoknt pas en- 
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core une dette de Citoyen. Charle- 
magne put favorifer cette dévotion 
8c en donner 1 exemple ; mais on ne 
trouve danfs aucun de nos monumens 
qu'elle ait été convertie fous fon 
règne en tribut néceflaire. Si quel- 
que loi eut parlé en faveur du Clergé, 
pourquoi ne fe feroit-il pas fervi de 
cette autorité pour exiger la percep- 
tion d un droit qu'il fe contentoit de 
prêcher ? 

On n'a recours à la fraude qu'au 
défaut d un titre folide ; & les Mo> 
nés fabriquèrent groflîérement une 
lettre de Jefus-Chrift aux Fidèles , 
par laquelle le Sauveur mena<çoit les 
jPayens , les Sorciers de ceux qui ne 
payent pas la dixme , de frapper 
leurs champs de ftérilîté , de les acca- 
bler d'infirmités , & d'envoyer dans 
leurs maifons des ferpens aîlés , qui 
dévoreront le fein de leurs fem- 
mes. Les Ëccléfiaftiques firent même 
intervenir îe Diable en leur fa- 
veur ; & , violant toute règle de 
vraifemblance , le rcpréfenterent 
dans une Ailèmbiée générale de la 
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aation , comme une efpéce de MIC* 
ijonnaire & d'Apôtre , qui prenoit 
intérêt au falut des François , qui 
étoit fâché de les voir dans la 
route de la damnation , & tâchoit 
chrétienne^ient de les rappeller à 
leur devoir par des châtimens falu-- 
taires. Ouvrez enfin les yeux , dî- 
foit le Clergé , & renoncez à une 
avarice criminelle qui vous jette dans 
la mifere. C'eft le Diable lui-même 
qui a caufé la detniere famine dont 
vous vous plaignez. C*eft lui-même 
qui a dévoré les grains dans les épis. 
Il vous punit de vos péchés , n'en 
doutez pas , puifqu'il la déclaré lui- 
même avec des heurlemens affreux 
au milieu des campagnes. Sa rage 
ne s'appaîfera point ; & il vous me-^ 
nace d'exercer encore le même châ- 
timent fur les Chrétiens endurcis 
qui refufent de payer la dixme. 

Il étoif moins difficile de conten- 
ter le Peuple ; accoutumé prefque 
partout à être malheureux & à ne 
point penfer , il ne faut en quelque 
forte que lui donner de la pâturé poui: 
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rîptéreflèr au bien public. D avoir 
été ^traité avec tant d'inhumanité 
depuis rétabliflèment des Seigneu- 
ries & la ruine de l'ancien gouverne- 
ment , qu'ayant perdu toute idée de 
fa dignité & de les droits ^ & ne fe 
croyant deftiné qu'à fervir les paf- 
fions des Grands , il étoit difpofé à 
recevoir comme une grâce tout le 
mal qu'on voudroit ne Iqi pas faire. 
Charîemagne donna l'exemple ; & 
renonçant à tous^ les droits établis 
par la tyrannie des Maires , il ne 
voulut jouir que de ceux qu'un ufage 
immémorial avoit {ij) légitimés* 
Les Grands , à leur tour , commen- 
cèrent à avoir honte de leurs injufti- 
ces & de leurs violences , & la loi vint 
au fecours du Peuple opprimé. 

On reftraignit les charges , les 
travaux ^ les corvées que les Sei- 
gneurs exigeoient des hommes de: 
leurs terres. On pourvut à Tavenir, 
en ordonnant que lautorité des cou- 
tumes, jufqu'alors trop étendue, tou- 
jours équivoque > louvenc fondée 
fur uJi feiil exemple , & par coafa- 
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Quent toujours tyrannique , fêroîr 
lubordonaée âu pouvoir des loix. S'U 
ne fut pas poflible dVnéantîr tous 
les péages , ni toutes ces efpéces de 
douanes que la force avoit établis , 
de qui génoient prodigieufement le 
commerce des villes & de la cam- 
pagne , on y, mit du moins de Tor- 
dre. Les plus récens de ces droits 
fiurent abolis » de même que ceux 
dont le public était foulé fans en 
retirer aucun avantage. La percep- 
tion du droit fuppofa dans le Sel* 
gneur le devoir de réparer & d en- 
tretetenir les chemins & les ponts. 
On fut libre de faire prendre à fes 
denrées la route qu'on voulut ; & le 
particulier qui ne les tranfportoit pas 
pour les vendre ^ ne fut fujet à au- 
cjune taxe. 

L'iniquité dés Comtes , des Sei- 
gneurs & des autres Magiflrats fubal- 
tçrnes dans Tadminittration de la Juf- 
tice , étoit devenue un fléau d'autant 
plus redoutable pour le peuple» que 
leur tyrannie s exerçoît à 1 ombre & 
par le fecours des îoix» Soit qulls 
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lefufkflènt de juger , ou jugeaffent 
maL, les opprimés étaient obligés de 
fbufFrir ces injuftices; il étoit trop 
difficile & trop difpendieux de fe 
pourvoir en déni de Juftice , ou en 
caflation pardevant le Tribunal du' 
Prince. Sï on y portoit enfin fés 
plaintes , on n'y trouvoit pour Juges 
que des Courtifans corrompus , prêts 
également à refufer ou à vendre la 
Juftice, & toujours difpofés , par 
leur propre intérêt, à condamner les 
plus foibles. Les Affifes , que les En- 
voyés Royaux tenoient quatre fois 
par an dans leurs Légations , remé- 
dièrent à la plupart de ces abus. La 
conduite des Juges fut éclairée ; 
ds furent obligés d'obéir auxloix , 
dont ils ne furent' plus que les or- 
ganes. Cette Cour fuprême du Roi , 
ou il étoit prefqu impoflîble de par- 
venir , fut à la fois préfente dans 
chaque Province ; & la foiblefle 
du peuple y trouva un afyle tou- 
jours ouvert contre la puiflance des 
Grands. 

Tandis que les Envoyés Royaux- 
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rétabliflbient ou maintenoient Tordrô 
dans les Tribunaux fubalternes , 
Charlemagne s honorait autant de la 
qualité de premier Juge de fa nation^ 
que de celle de Général. On peut voir 
dans Hincmar avec quelle fageffe 
ce Prince rendoit lui-même la Juf* 
tice dans, fon Palais. Quelque nom- 
breufes & importantes que fuflènt 
fes occupations » on ne portoit point 
d'affaire difficile à Ùl Cour, qu'il n'en 
prît connoifTance (14) par lui-même. 
Ce n'étoient que les procès ordinaires 
& d'une difcuffion aifée , qu'il aban- 
don noi ta rApocrifiaire & au Comte 
du Palais qui préfîdoiçnt fous lui fon 
Tribunal ; l'un pour juger les affaires 
des Eccléfiafliques » & l'autre celles 
des Laïcs. 

Le moyen le plus efficace pour 
mettre le peuple en état de fubfil^ 
ter aifément, étoit de remédier aux 
abus qui s'étoient introduits dans le 
fervice militaire , & qui ruinoient fuc- 
ceffivement une partie confidérable 
des Citoyens. Tout homme libre, 
ainC que je l'ai déjà fait remarquer « 
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étoit foldat ; & quand ion canton 
étoit commande pour ta guerre > il 
devoit marcher à fes dépens ( l J ) 
ibus les ordres de Ton Cqmte ou' de, 
fon Seigneur. Cependant n'étant pas 
raifonnable de dégarnir un pays de 
tous fes habitans , à l'exception des 
Serfs chargés de la culture des ter- 
res ;. & plufieurs Citoyens devant 
même avoir des raifons pour (e faire^ 
difpenfer du fervice dans de certaines 
circonftances ; les Comtes & les Sei- 
gneurs commettoient les injuftices 
les plus criantes , fous prétexte d'éta* 
blir à cet égard un ordre avantageux» 
Ds s'étoient attribué le pouvoir de 
défigner arbitrairement , avant l'ou- 
verture de chaque campagne , ceux 
qui ferviroient , & ceux qui refte- 
roient dans le fein de leur façiille. 
Dès-lors^ les plus riches Citoyens 
s'étoient exemptés du fervice , en 
achetant la faveur de leur Comte ou 
de leur Seigneur ; mais ils furent le& 
premiers punis de rinjuftice quo» 
leur avoit chèrement vendue. H f al-- 
lut permettre à des foldats qiii n ^ 
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voient rien & que l'Etat ne payoît 
pas , de commencer par piller leur 
canton , pour avoir de quoi foumti 
aux frais de la campagne* Des hom* 
mes ramafl^s dans la lie de la nation , 
incapables d'agir pat amour de la 
gloire , & qui » fans fortune particu- 
lière , ne prenoient aucun, intérêt à 
la fortune publique» ravageoient tout 
fur leur paffage , & étoient chargâ 
de butin avant que d'avoir joint les 
ennemis. 

Chariemagne fit régler par VAf- 
femblée de la nation , qu'il faudroit 
au moins pofleder trois manoirs (i 6) 
de terre , c'eft-à-dire , trente - (îx de 
nos aipens , pour être obligé de faire 
la guerre en perfonne & à fes frais. 
N'avôit-on que deux manoirs ? on 
ib joignoit à un Citoyen qui n'en 
poffèdoit qu'un , & celui des deux qui 
paroiilbit le plus propre à iupporter 
les fatigues de la guerre » marchoit ; 
êc fon compagnon contribuoit à ùl 
dépenfe pour un ou deux troifiémes , 
ftiivant qu'il étoit poflèflêur d'un ou 
de deuxmanoirs.Trois hommes qui ne 
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jouiflbient chacun que d'un manoir j^ 
s alibcioient de même ; & les deux 

Î|ui ne faifoient pas le fervice per^ 
onnellenient , concribuoient chacun 
pour un tiers > à la dépenfe de l'autre» 
Six hommes y dont chacun n'avoit 
qu un demi-manoir > ne fourniUbient k 
l'Etat qu'un foldat , en fuivant la 
même cotifation ;^ & avec une 
moindre poflè/Hon , on fut exempt 
de tout fervice ik de toute charge 
militaire. " 

Bien loin de continuer à faire ua 
commerce de leur pouvoir» les Com^ 
tes & les Seigneurs , afiiijettis aune 
loi (17) qaï marquoit en détail tous 
hs cas d'exemption de fervice , fur 
rent eux-mêmes condamnés à payée 
l'amende pour les Citoyens aux quels 
ils auroient accordé injuftement une 
difpcnfe d'aller à la guerre. Les cam- 
pagnes ne furent ni pillées > ni dévaf 
tées. Le$ Citoyens riches ne furent 
plus des hommes oifîfs à qui la paix 
devoit ôter toute habitude de cou- 
rage. La qualité de foldat redevint 
UQ titre honorable , & les armées . 
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qu il fut aifé de plier à une fage dif- 
cipHne , protégèrent la nation fans 
lui faire jamais aucun tort , fie ne fu- 
ient redoutables qu .aux ennemis. 

Les François étonnés , comprirent 
par leur propre expérience , qu'une 
clafle de Citoyens pouvoit être heu- 
rèufe fans opprimer les autres. C eft 
par ce fage gouvernement dont je n'ai 
développé que les principes géné- 
raux , que Charlemagne retira en 
quelque forte fa nation du chaos où 
elle fe trouvoit. Aux loix , il joignit 
fon exemple , peut-être encore plus 
efficace. Qu on voye dans Hincmar 
le tableau qu'il nous a laifle de Tordre 
admirable qui régnoit dans le Palais. 
Charlemagne ne vouloît pas avoir 
pour Officiers ou pour Miniftres , des 
Courtifans , mais des hommes qui ai- 
maflent la vérité & l'Etat , qui fuffent 
connus par leur expérience, leurdif- 
crétion, leur exaditude , leur fobrîété, 
& aflez fermes dans la pratique dé leur 
devoir , non feulement pour* être 
înacceffibles aux préfens , maïs pour 

ne pouvoir pas même êm éblouis ii 
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trompés par la flatterie , ramitié & 
les liaifons du fang. 

Croira-t-on que je parle de la Cottr 
d'un Roi ? fî je dis que les Officiers 
du Palais étoient chargés d'aider de 
leurs confeils les malheureux qui v^- 
noient y chercher du fecours contre 
la mifere, Toppreffion & la calom- 
nie ; ou ceux qui s'étant acquittés 
de leurs devoirs avec diftinftion , 
avoienc été oubliés dans la^diftiibu- 
tion des récompenfes. Il étoit or- 
donné à chaque Officier de pourvoir 
à leurs befoins , de faire paflèr leurs, 
requêtes jufgu au Prince , & de fe 
rendre leur (oUiciteur, Qu'il eft beau 
de voir les vertus les plus précîeu- 
fes à rhumanité , devenir les fonc- 
tions ordinaires d'une charge ; & ,: 
par une efpéce de prodige , les Cour- 
tifans changés en inftrumens du bien 
public , & en miniftres dé U bienfai- 
fance du Prince ! 

La Cour, loin d'être alors un écueil 
pour la vertu qui y feroit arrivée , 
étoit une école où les François ap- 
prenoient à coimoître le prix d^ 
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rhonneur , de la Juflice & de la 
générofîté. N'en doutons pas , car 
1 augufle {implicite du Prince faifbit 
ignorer aux Courtifans tous ces be- 
foins fuperflus & ridicules , qui , en 
les appauvriflànt dans le fein de la- 
bondance , n'en font prelijue tou- 
jours que des efclaves proftitués à 
la Fortune. La magnificence , le luxe, 
la pompe , la prodigalité des Cours 
détruifen^ les mceurs publiques ; ce 
font "^ autant de preuves certaines de 
la mifere des Peuples, & d'avant- 
coureurs de la décadence des Empi- 
res. 

Que ceft un fpeâacle agréable 
pour qui connoît les devoirs de la 
ibciété , d'examiner le ménage de 
Charlemagne ! Sa femme , Impéra- 
trice & Reine de prefque toute TEu- 
lope , comme une iîmple mère de 
famille , avoir foin des meubles du 
Palais & de la gardarobe de fon 
mari ; payoit les gages des Officiers , 
régloit les dépenfes de la bouche & 
des écuries , & faifoit à temps les 
proviiions néceffaires à fa MaifoOt. 
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De £on coté , Charlemagne , vain- 
queur des Saxons & des Lombatids » 
craint des Empereurs de Conftànti- 
nople , & refpeâé des Sarrafîns en 
A«e & en Afrique , gouvernoit fes 
domaines avec autant de prudence 
que l'Etat » veillait^ avec économie , 
à ce qu'ils fuflènt cultivés avec foin ^ 
& ordonnoit de vendre les légumes 
qu'il ne pouvoit confommer. 

Ce feroit entreprendre un grand 
' ouvrage , que de vouloir faire con- 
noître en détail toute la légîflation 
de ce Prince. Ses Capitulaires em- 
bràilent à la fois toutes les parties 
relatives au bien de la fociété. Si 
quelques articles nous en paroiffent 
aujourd'hui puériles , ne nous hâtons 
pas témérairement de les condamner ; 
on les admireroit fans doute en con- 
fîdérant l'enfemble de toute la grande 
machine dont ils faifolent partie. Si 
d'autres nous paroiffent , & font en 
effet barbares , concluons - en feule- 
ment que les François , à peine dé- 
livrés des défordres qui avoicnt ruiné 
la famille de Clovis , formoient en-? 
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core un peuple greffier , qui ne pou- 
voit ouvrir les yeux qu à quelques 
vérités. 

Les hommes ne changent pas d'i- 
dées en un jour ; plus nos préjugés font 
bizarres & abfurdes,plus ils ont de for- 
ce contre notre raiton. Les paffions 
ont leur habitude, qu'on ne détruit que 
très-lentement. Les progrès vers le 
bien doivent être fouvent interrom- 
pus. Si Charlemagne eut voulu arra- 
cher brufquement les François à leurs 
habitudes & à leurs préjugés , il n'eut 
fait que les révolter , au lieu de les 
éclairer. Il ne s'agiflbit pas de leur 
donner des loix parfaites en elles- 
mêmes ; mais les meilleures, qu'ils put 
fent exécuter. Voilà le chef-d'œuvre 
de la raifon humaine , quand de la 
théorie elle pafle à la pratique. Il faut 
louer dans le Légiflateur des Fran- 
çois jufqu aux efforts qu'il fit pour 
le rabaifler jufqu'à eux , & n'être fage 
qu'autant qu'il le falloit pour être 
utile. 
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CHAPITRE III. 

Réflexions fur le gouvernement établi 
par Charlemagne. Des principes 
de décadence quil portait en lui^ 
même* 

c 


HARLEMAGNE n'avoît fait 

que ramener les François aux an* 
ciens principes de gouvernement 
que leurs pères avoient apportés de 
Germanie ; & , s'il eut luccédé à 
Clovis, il lui auroît été facile de 
les fixer & d'en prévenir la décaden- 
ce, en établiflànt de fages proppr- 
tions entre les difFérens ordres de 
TEtat. Il auroit empêché quefesfù|ets 
n'ufurpailent des droits qui dévoient 
les divifer ; & tous auui unis par 
l'amour de la lioerté , qu'ils devinrent 
ennemis par les injures qu'ils fe firent 
& les prétentions qu'ils formèrent, 
âuroient travaillé de concerta faire 
le bien général. Mais quapd ce PrinçQ 
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monta fur le trône , il ne trouva % 
comme on Ta vu » que des Citoyens 
pleins de haine & de mépris les uns 
pour les autres , & qui n étbient oc- 
cupés que de leurs avantages par- 
ticuliers. La Nobleflè croyoit que 
tout devoit lui appartenir; avec le 
même projet d'accroître fes biens , 
le Clergé afpiroit à tenir feul les 
rênes du gouvernement ; le Peuple 
opprimé ne pouvoir point avoir de 
patrie ; & ces trois ordres.par la nature 
même de leur conftitution aéèuelle , 
étoient en un mot incapables de fe 
rapprocher , de fe confondre , de 
confentir a n'avoir que les mêmes 
intérêts , & de former un feul corps. 
Dans les circonftances mêmes les 
plus favorables, les loiic d'un gour 
vememenr libre ne s'afFermiflènt qu'a- 
vec une extrême dîfficuhé ; parce 
Sue l'a liberté rendant les efprits plus 
ers , plus courageux , plus entrer 
prenans , excite toujours quelques 
orages dans hs pays où elle s établir. 
Il ne fuffit pas d'ordonner à un peu* 
pie d'être libre, pour qu'il le foit ; U 
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ne (uffit pas de porter des loix , U 
faut changer dans les Citoyens la 
manière de voir , de fentir & de pen- 
fer, ou leurs anciens préjugés triom* 
pheront de la fageffe des ^Magis- 
trats. Si quelques Légiflateurs ont 
réuffi; à affermir un gouvernement 
libre en même temps qu'ils l'ont étar- 
bli , il^ ne donnoient fans doute des 
loix qu'à une poignée d'hommes rerv- 
fermée dans une même ville ; & Chat- 
lemagnegouvernoit une nation nomr 
breufe , répandue dans toute l'étenr 
due des Gaules , dans quelques Pro^ 
vinces rde Germanie , mêlée même 
avec plufieurs peuples qui avoient 
leurs loix & leurs coutumes particu^ 
lieres, 

Charlemagne v^ fe flatta pas de 
porter à fa perfeftion l'ouvrage dont 
il jettoit les fondemens. En parta- 
geant l'autorité , en aiTociant tous les 
Citoyens au gouvernement , il ne 
voulut que les diftraire de leurs iiv 
tércts perfonnels. Il efpéra que la 
rivalité du Clergé , de la NoblelTe & 
du Pçuple y les fbrceroifi d'abord-à 
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s'obferver mutuellement ; qu'ils s'im- 
poferoient ^ fe tiendroient en équili- 
bre ; que chaque ordre , gêné par 
les deux autres , apprendroit peu-à- 
peu à les craindre & les refpeâer ; 
& que tous s'accoutumant enfin à 
avoir moins d'ambition , quelques 
idées communes fur lé bien public , 
les prépareroientà y travailler de con- 
cert. Pour que ce nouveau gouverne- 
ment pût s'affermir , il falloir que les 
François en priflent l'efprif ; & ce 
fut l'objet de la politique de Charle- 
magne pendant tout fon régne. Tan- 
dis qu'il tendoit une main fecoura-* 
ble au peuple pour le tenir au-deflùs 
et l'oppreffion & lui rendre quelque 
courage & fes droits ; il apprfantif- 
foit l'autre fur les Grands , pour Içs 
empêcher de s'élever trop haut , & 
leur apprendre qu'ils n'étoient placés 
au-deffiis du peuple, qu^Us mépritoient, 
que pour être les artifans (i) de fon 
bonheur. 

Maïs cet édifice devoît s'écrouler, 
C Charlemagne , qui étoit l'ame des 
jFrançois fans le paroxtre, n'àvoit pas 

uà 
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un fuccefleur capable d en foutenit 
la.maflè. ,Son règne, quoique long, 
ne lavôit pas été aflèz pour changer 
les préjuges Se les paflîons de Tes 
fujets ; & fon gouvernement qui n'a- 
voit pas encore pris une certaine 
confiftance , devoir être détruit , fî 
lès rênes en étoient confiées à des 
ibains ignorantes. Dès que le peuple 
feroit privé de Tappui qui le foute- 
noit , il devoir retomber dans fon 
néant ; l'habitude ne lui avoit pas 
àflèz fait connoître fes forces. Les 
anciennes prérogatives du Prince & 
des Seigneurs n etoient pas oubliées , 
& les nouvelles n'étoient pas mar- 
-quées d'une manière ^flèz fixe 6c 
âOTez confiante , pour qu'ils ne cher- 
c^alfent pas encore à les étendre. 
L'ambition aflbupie devoit fe réveil- 
fer; & les Grands ^ trop puiffans pour 
ne pas écrafer ie Peuple que le Prince ' 
ceflèroit de protéger , dévoient bien- 
tôt troubler l'Etat « fî le Prince de 
fon côté étoit ambitieux , il lui ref- 
toit affez d'autorité pour reprendre 
Tom. L H 
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celle que Charlexnagne avoit reftiméè 
à la nacioû. 

Le Champ de Mai poiledoit , il eft 
vrai , la puiilance légiflacive ; mais , 
fi on y fait bien attention , ce n é- 
toit en quel<|ue forte que d'une ma* 
lùere précaire ; parce que lextrcme 
ignorance & les vices des François 
D'avoient pas permis à Charlemagoe 
de fe deâaifir cfe quelques parties de la 
puiflànçe exécutrice. Celles qu il n'au« 
roit pas r^enues entre fes mains » avh 
noient été mal adminiflrées^Sc feroiem 
devenues un obftacle à fes deflèins. 
Pour prévenir cet inconvénient , qui 
r^iuroit empêché d'établir les .princi- 
pcs de fon gouvernement , il y lait 
fott un défaut qui pouvoit les ren- 
verfer fous un Prince moins^ fage que 
lui. 

. En efiet , pour peu qu'on {oit înt 
ttvk des caufes qui , dans tous les 
temps & daus tous les pays libres 
oiit occasionné des défordres & des 
révcJutions , où jugera fans peine 
que rien n eft. plus dangereux que de 
fonfîer à J^ même perfoni^ie Vi^Qcu^ 
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tbn o^ loix dans toutes les branches 
différentes de la fociété. Il n eft pas 
poflîble que cette maflè énorme d'au- 
torité ne donne enfin au fimple 
pfoteâeur des- loix le droit de les* 
éluda: » de les violer , & d'en fttire à 
fen gré de nouvelles. II acquerra 
une confîdération qui infènfiblement 
le iera regarder comme un maître» 
D'ailleurs , la puiflance légiflative ne 
pouvant pas faire des loix qui ayent 
tout prévu , il faut nécefïairement 
ou'eHcvoye languir une foule daf* 
taices ., multiplier les abus , & perdre, 
les conjonâures les plus favorables, 
poux agir ; ou qu'elle abandonne 
à la puiflance exécutrice te privilé-- 
ge de donner des ordres particuliers. 
Se de faire à^s inéglemons pxovir 
foires;, 

Cli^iemagne vè (è fervlt jamm\ 
de ce pouvoir que pour le bien de> 
la. nation. Mais une pareille préro*: 
gative pouvoit devenir d'autant plus* 
dangereuiè entxe les mains de fon 
fuccefleut , qu'il feroit alfez riche 
pourfe faire des créatures., 6c^'et%^^ 

Hij. 
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parer de toute Tautorité que les fils 
de Clovis avoient poffëdée. Sans 
parler des bénéfices de Charles Mar- 
tel , qui étoient devenus le patri- 
moine de la Couronne depuis rélé< 
vatioû de Pépin au trône , les con* 
quêtes de Charlemagne avoient pro- 
aigieufement augmenté fes domai- 
nes ; & comme ce Prince ; pour ga- 
gner les Grands & les engager à con- 
courir avec lui au bien public , étoit 
obligé de fe les attacliei' par des bien- 
faits toujours nouveaux , il avoit 
converti ' litië grande ' pairtie ^ fes 
lïouyelles pdfleflîoflâ en bénéfices.- 

II eft' vrai qu'il les cohféroit' à 
vie' (2) / & que tfayâf'nr pas ^aiffë^à 
fçs fucceflèurs le droit de les reprend 
dre arb5trairei4ent.i les abuï dévoient 
être moins confidériîblés 'qtfife ne 
Kàvoieiît ■ été Tous les McroVingieni ; 
cèpendaht ; fi I3 Prince h'^àr^p^ ràwe 
àflèz grande pouif' réfifter à ce char- 
me feci*et qui potte les^ hoMmes à 
étendre encoife leur pouvoir , quand 
ils en font même embarraflfés ; fi fes 
{bénéfices ,- au lieu d'être la récom- 
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penfê du mérite , deviennent au con- 
traire un moyen de féduire , & une 
jnonnoie pour acheter des flatteurs ; 
les Rois Carlovingiens feront bientôt 
entourés de Courtifans intérefles à les 
corrompre. Les ordres j^rticuliefs 
du Prince apprendront ^a un Ci- 
toyen peut avoir un autre proteâeur 
^^^Ja loi (3) , & une autre^ fauve- 
giWe que fon innocence. On met- 
tra les réglemens provifoires à la place 
des loix impartiales & fouvent trop 
gênantes. Le Ghamp de Mai ne pré- 
fentera qu'une vaine cérémonie; & 
les fils d'un Prince qui ne vouJoic 
que publier & protéger la loi , feront 
bientôt regardés comme les Légifla- 
teurs. 

On dira peut-être que Charlema- 
gne auroit prévenu ces malheurs & 
affermi la puiflance du Champ de 
Mai , en ne laifTantpas à fes bénéfices 
la même .forme que fon aïeul Char- 
les Martel avoit donçtée aux fîens. 
Mais quand ce Prince fe feroît dé- 
pouillé du droit de conférer en béné- 
fices les terres de Ton domaine donc 

Hiij 
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M pouvoit fe paffèr , & Tauroit aban« 
donné au Champ de Mai , de même 

2ue la prérogative de djÛDoièr des 
Comtés & des autres Magiftratures ; 
il ne faut point penfer que ces gra-^ 
jces qui^prvirent entre les mains du 
Prince ?^ruiner le gouvernement , 
cuflènt contribué à rendre plus fo- 
lide Tautorité du Champ de Mmgpi 
en auroit été le diipenfateur > ni que 
les ferviteurs du rrincè fuffent de- 
venus les ferviteurs de TEtàt. . 

Dans cette fuppofîtion , ce ^'éat 
pas été la trop grande puiflànce jdes 
Carlovingiens qui auroit anéan^cc^le 
: du Champ. 'de Mai » mais 3^eur>t^ 
grande foihlei&> G'hadenoa.gDe.s- iiui 
nauroit eu aucun bienfait à:né{)an^« 
n'auroit pas paru:. A (a nàtiott-^uflî 
grand qu^l 1 étoit ; qobnî n'oublie 
pas que les François étoient encore 
trop barbares pour le conrioître & 
lui rendre juftice. Ses réformes & fcs 
loix n'auroient paru qu'une contrainte 
gênante & inutile ^ à laquelle on ne 
fe feroit pas foiunis. Mille cabales 
foxmées pour diAribuer & obtenir les 
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récompenfes de TEtat , n'auroieni fait 
du Champ de Mai qu une cohue où 
Fintrigue auroit dominé* Si tel eut 
été vraifemblablement le fort de la 
nation Françoife fous Charlesiagne 
même , à quels défordïes n'aufoit- 
elle pas été expofée fous des Princes 
moins habiles que lui ? 

Une nouvelle caufe de la dcca-* 

dence prochaine du gouvcTnement ,. 

c'eft que TAflemblée du Champ de 

Mai n'étoit aftrainte à micune foniie 

fixe & conftaace dans la. manière de 

délibérer & ife. procéder à Ticablif 

fement 'des > ioix* jutant qir on peut 

le. conjeâater. à Taide de nos anciens 

mono^^ieisis Vil ufoùvent elle pxéirenoit 

;" feFfihcé ;Uffîfe' pdxsdt. de lÎKrtcre'.fe 

•&eaa>i&oyal aux Réglemens xiju'eUe 

avoit dmÔfe* Quelquefois lé Prince 

propofoit: luî-mcme une loi , & re- 

Quéroir la nation Sy donner fon con- 

lentement. Tantôt les. trois ordres <fe 

l'Etat drcflbîent' leurs articles à part, 

& tantôt* îb fe réaniflbient pour ne 

faire qu'une feule Ordonnance. Il ne 

paroît pas qu ilf y eût des termes pref- 

Hiv 
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crits pour délibérer à plufieurs repri* 
fes fur un même objet. Quelques 
loix ne furent portées gu'après plu^ 
fleurs longs débats , & d autres furent 
propofées , reçues & publiées fur le 
champ , par une efpéce d'acclama- 
tion. 

Charlemagne avoit laifle fubfTfter 
cette manière indéterminée d'agir 
dans le Champ de Mai, parce que 
l'extrême ignorance des François ne 
lui permettoit pas de les tenir aflem- 
blés , fans qu'il ne veillât par lui- 
même à leur conduite » & ne la diri- 
geât ; & des formalités en le gênant , 
auroient été un obftacle éternçl au 
bien. D'ailleurs » la néceflîté où 2 
étoit de fe tranfporter continuelle- 
ment d'une frontière de fon vafte 
Empire à l'autre , ne lui laiflânt la 
liberté de convoquer ïa nation que 
pendant un temps très-court , il fal- 
îoit fe hâter de décider les affaires ; 
& le génie de Charlemagne tran- 
choit en un moment les difficul- 
tés , que des formes auroient ren- 
dues plus épineufes , & que fes fu* 
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)ets n'auroienc jamais pu réfoudre. 

Si ce grand homme ne rendit pas 
fbn gouvernement inébranlable , n'en 
acculons que T^fcendant fatal des 
circonflances fur la prudence hu- 
maine. Son régne n'a produit qu'un 
bien paflager ; & s'il fût né deux 
'fiédes plutôt , ou quatre fiécles plus 
tard, fes loix auroient vraifembla- 
blen^eht égalé fa réputation en durée. 
En -voulant faire plus qu'il n'a fait» 
il n aûroit jpas comrftencé à policer 
fô nation ; il ne lauroît pas mife 
fur la voie de connoître , de défïrer , 
d'aimer 8c de faire le bien fous fes 
.brdfëS^*-Cê qii'ii auroit fallu tenter 
'pbÛr':àïfenà?r Û cdtittfttîtîîin ;i'âu. 
tint èiffpêche^d'êri'îèt.tèr le^ premiers 
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C H A P ITRE IV. 

FbiHeffe de Louis - fe • Pébonnaire. Jl 
étend la prérogdfhe Royale^ Com- 
ment la divijion qui règne entre 
Jesfils y ruine T autorité du Prince » 
(x fend Us Seigneurs tout-fuiffans* 


L 


o u I s - le - Débonnaire vouloît 
le bien ; mais faute d'élévation & de 
lumière dans l'efprit & de fermeté 
dans le cœur', il ne put jamais le 
faire. Sa vue , qui auroit dû s'éten- 
dre fur tout le Royaume. , fe bomoit 
dans l'enceinte de fa Cour. C'étoît 
certainement une chofe très-IouaWe 
que d'en bannir le fcandale , & de 
forcer fes foeurs à refpeéter le public, 
& à fe refpeâer elles-mêmes ; mais 
il ne falloir pas regarder fa réforme 
de quelques Galanteries comme le 
chef- d œuvre d'un bon gouverne^ 
ment. Les bonnes mœurs d'un peuple 
font fans doute la première çaufe de 


la profpérité ; mais les bonnes mœius 
confiftent à eftimèr la juftice , la 
fruçaËcé , le défimérefiemei^t ^ le tra* 
vau & la gloire. Une attention ex- 
trême portée &i les détails des plus 
petite objets , eft quelquefois , com^ 
B^ dans Charlemagne , la pîeuve 
cTun génie vafte qui embrafle tout ; 
àsOi^ houh - le - Débonnaire , qui ne 
s'âevoit point au-defliis de ces dé* 
tails , elle décelé un Prince qui n'é- 
toit propre qu'à remplir les fonâions 
Subalternes d'un Centénier , ou de 
TA voué de quelque Monaflère. 

Les François dont «le gouverne* 
ment n'avoit pas encore ailez éclairé 
refprit , loin de pouvoir fuppléer à 
ce .qui manquoit au Prince , avoient 
ifeneore bèfoin de fuivre un guide 
jpour ne pas s'égarer. Ils fentirent fat 
perte qu'ifs avoient faite , regrettèrent 
Cbaflemàgne , & né tardèrent pas à 
{^ défier de la capacité de fon fils ; 

3ui ne connoifTant en epFet , ni les 
évôirs , ni l'étendue , ni les bornes 
du pouvoir dont il avoit hérité , 
confondit le CiEédSt 'mtpxenfk qu« la 

Hvj 


confiance publique avoit donné ï 
Charlemagne , & l'autorité limitée 
que les loix lui avoient conférée* 
tïoujours jaloux de tout ce qui l'en- 
vironnoit , il vouloit tout faire en 
ne faifant rien ; & ne fçut jamais 
qu'on eft bien éloigné d'établir une 
réforme^ avantageufe à la foçiété , 
quand on veut l'entreprendre contre 
les régies. 

Un Roi qui avoue une faute & 
qui la répare , s'attire leftime géné- 
rale de, la nation ; mais convenir 
ftupidement de Tes erreurs fans fe 
corriger , c'eft fe rendre méprifable» 
Il femble même que ce (bit le der- 
nier degré d'aviliflement pour un 
Prince. Il en eft un cependant plus 
humiliant encore , c'eft de s'avouer 
coupable d'une faute qu'on n'a pas 
faite , & de l'agraver en voulant la 
réparer. On peut fe rappeller que 
Bernard, Roi d'Italie, qui avoit fait 
hommage de fon Royaume à Louis- 
le-Débonnaire foh oncle > ne fut pas 
long- temps fans trahir le ferment 
^u'il lui avoit^rété. Soit qu'il ne vît 


qu'avec jaloufie ( i ) la formne de 
XiOùis; foit qu'il en connût ailèz la foi- 
blefle pour efpérer de s'agrandir à (es 
dépens , il prit les armes & lui dé- 
clara la guerre ; mais le fuccès ne 
répondit pas à Tes efpérances. Battu 
& fait prifonnier, il comparut devant 
.une Afiêmblée de la nation , qui lui 
fit fon procès , & le condamna à 
mort. Louis , touché de compaflîon, 
commua la peine , & fit arracher leî 
yeux au coupable qui mourut des 
fuites de cette opération cruelle. 

L'Empereur n'avoit rien à fe repro- 
cher , le procès de Bernard avoit été 
fait juridiquement ; fi on avoit commis 
à fon égard quelqu'injuftice , la nation 
feule étoit coupable. Cependant » 
Louis-Iè-Débonnaire eut des remojids; 
& paroiffant , dans rAfTemblée qui fe 
tint à Attigny fur Aifne , fous Tha-* 
bit d'un pénitent , il confelïà publi- 
quement fa prétendue faute avec une 
compondion , qui devint une injure 
mortelle pour tous les- membres du 
Champ de Mai qui avoient jugé 
iBernard. LesEvêques, qui pcij:eh(; 


cette indécente lâcheté pour van aéEe 
ë'humitité Chrétienne , forent édifiéi 
<f un fpeâacle qui femJbtoit leur ,an- 
iKmcer fe plus grand crédit ;* mais la 
NoMeflè , plus juc&cieufe > méprift 
un Prince qui vouloit être m^ifé. 

Les Aflemblées générales de fil 
»atioA » & les Etats particuliers des 
Provinces ftoient encore convoqués; 
les Envoyés Royaux exerçoient tou- 
jours les mêmes fonéHons , on voyoit 
iùbfifter dans le Palais & dans les 
Provinces les mêmes Magiftratures & 
les mêmes tribunaux ; mais ibus la 
forme d!pparente du mêoie gouver- 
nement , c*étoit déjà un fond de 
gouvernement tout cKfférent ; 8c aufli 
dirent de celui que j'ai fyt con- 
noitre^ que Louis Tétoit de Char- 
Icmagne, Cependant le cours que ce 
•Prince avoit imprimé aux afïaires, 
le foùvenir de fes grandes aâions , 
te refpeiîè que Ton confervoit pouf 
fa mémoire , & tes ffentfenens d*hon- 
!fteur & de vertu que fes exemples 
avoient infpîrés à quelques perlan- 

ioes > tenoieiK encore unies toutes les 
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parties de FEtat , ou du moins empè- 
choient qu elles ne fê féparaflent avec 
tumulte ; mais les refloits du gouver- 
nement fe relâchoicnt de jour eu 
jour» 

Quand le Prince néglige le bien 
pubKc , ou y travaille fans fuccès:; 
chaque Citoyen ne js occupe que de 
fes intérêts particulier?. Les lotx ne 
fiirent plus obfervées avec la même 
obéiflance & le même zèle qu'autre- 
fois : après les avoir négligées, on les 
vbia ouvertement. Chaque oixhe de 
l'Etat devient bientôt fulpetît aux ati- 
très ; les foupçons font revivre les 
anciennes haines ; tout fe divife ; 
fe défuniti A mefure que les abus fe 
multiplient , Louis » qui fait des ef- 
forts fanpuiflàns pour les réprimer ; 
font malgré lui ton incapacité. Ilfe 
trouve gêné en fervant de fpeéèacle 
^ux Alfomblées djune nation qu'il ne 
fçait pas gouverner. II lès craint , les 
hait , & les convoque cependant. 
On y publie dç nouveaux Capit»- 
laires , dans lefquels on ne fait que 
xefondre ceux de Chaxieniagne^; 
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preuve certaine de la décadence dd 
gouvernemenc ^ & refiburce iQipuIf- 
fance qui découvre les befoins de 
r£tat , fans remédier à fes maux. 

Tant de foibleile & d'incapacité 
de la part du Prince , auroit dû anéan- 
tir la prérogative Royale 5 & Louis 
cependant Tavoit étendue beaucoup 
au-delà des bornes que Charlemagne-^ 
s'étoit. prefcrites à lui-ûicme, fias 
il augmentoit ia puiflance ^ moins il 
étoit capable -d'en ufer , & plus "il 
croy;oit^ néceflaire'de Tàligmenter en- 
çorei L'art de difpofer les ^f^rnis à 
obéir, eft de toutes ies^artiéî'dda 
politique, la plus util'e-fe Ja $iler igno- 
rée; Lijîuiis ,. qui vb^cât rëcôvw 
ordi^és àit^ec' néè%énc'^7ôiul4:iplig. fes 
bienTaîtjs pour S'attathéï'Jes'Grantis; 
& , après les avoir çorrdilîpàs^, - prit 
leur complaifance pouf iiiie appro- 
bation , & tenta des entreprîfes plus 
hardies. Abufant du privilège de don- 
ner des ordres particuliers & de faire 
des réglemens provi foires , il voulut 
mettre foh autorité & fon nom à la 
place des (2^ loix , affeda le pou-. 
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Voir le plus defpotique <, & fe réferva 
de punir arbitrairement les coupa- 
bles* 

Cette conduite , fi contraire aux 
principes de Charlemagne,& au carac- 
tère même de Louis-Ie-Débonnaire, 
porte par inftin(5èà refpe<5èer Tordre & 
les loix établies , étoit l'ouvrage des 
.7- Vaflaux qui le fervoient dans le Pa- 
lais , de les Miniftres , des Evéques 
& des Moines qui fréquentoient la 
Cour , hommes avares & ambitieux , 
qui , pour être plus puiflans , vou- 
loient que leur Maître fût au-deflus 
des loix. Perfonne ne s'oppofoit à 
ces dangereufes nouveautés* Les 
Comtes & les autres Magiftrats en 
voy oient ^ avec plaifir les progrès , 
parce que leur puifTance en devenoit 
plus arbitraire ; & que la confufion de 
toutes les idées fur la nature des loix & 
des refcrits particuliers du Prince > les 
autorifoit ,. ainfi que nous l'apprend 
Hincmar , à faire pancher à leur gré 
la balance de la Juftice. Les Sei- 
gneurs ne craignoient point cet excès 
de pouvoir dans les mains d'un Prince 
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^u ils méprifoîent. D^ plus avares 

que jaloux de leur liberté , ils ne foi^- 

geoient qu a étendre ou multiplier 

leurs droits dans leurs terres ; tandis 

-eue le peuple , menacé de tout côté 

dutie oppreffion- prochaine par une 

foule de tyrans , gémiflbit du mépris 

où les loix étoient tombées, & d^roit 

qu'il s'élevât un maître commun, dont 

il efpéroit d'être protégé. ;-^ 

^ Les Princes foibfes fonftfouyetit^ 

^and^ fautes , en laîfanéles iBfemes 

chofes qia'ont faites de graiïds PiSn- 

ces** Oharlenvagfie'^avok dfermi §^ 

Ëtn^r^ en eoirféFënt-^ Koy^tiftîà^à 

fes filstiKirce' qtfiî fÇu^ ^fkife'^ybéîr 

'^àr dés Rbfs ^ rféfeël@n% ën--^^ effet 

q«e fé -(^) Lieufe«Q^.^<^i^u«A- 

bitieuîC <ju eufierrt été- eès^Ç^iricès , ^ 

èuroient été rétemis dans le devoi 

{mr la forme èiertie du geuf^éHle- 

ment« Ils ne pouvoiènr étrel tfètrfés 

de fè fbulever contre leur pete . iqui 

s'étoît rendu le maîtijede toutes^ les 

Tc^onfîés , fans ptéH^ôir ^'ils'feroient 

'accablés par la nation emiëiiB. Louis, 

trompé paf cet exemple , cm de 
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^iïiême multiplier les reflbrts d'une 
bonne police , en« aiibciant Lothaire , 
fon fils aîné , à l'Empire , peu d'an- 
nées après qu'il y fut parvenu. Il créa 
en même temps Pépin Roi d'Aqui- 
taine , & donna à Louis 3 fon troi- 
fiéme gis , lé Royaume de Bavière. 
Mais plus méprifé que craint , il ne 
fit que j des rivaux ou des ennemis 
de fon autorité, en faifant des Rois. 



fatïs y}ea même temps qu'il donnoit 
^ prii^cigale. confiance à Judith., fe 

/^pg^e.Âmii^e., ^ leur bejlermefê , 
^}^)J^p çh^rçhok çua les r^ner,ipaîHC 

/l^^^.iS^? flw5^)grande forttîiiie à .fon 
Û^u^m^ d^^.aotye ÎKftoire fous 

rie çpoî de Ghçtrlesrle-Cli^ve. 

Cettç Princefle ne gouverna pas 
•fon mari par cet afccndaèt que les 
liunieres^ & le courage donnent fur 
une ame foible , mais par la paflîon 

3 u elle lui Infpiroit, & par cette forte 
'incjuiétude , d'aâiviié & d'intrigue , 
qu'un efprît parefleux et borné ne 
manque jam^ de prendre poux du 
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génie. Gouvernée eile-même à fo& 
tour par Bernard , Comte de Barce- 
lone » fon amant , homme injufte , 
avare & violent , elle en prit tous 
les vices ; & les auroit communiqués 
à fon mari , s'il eût été capable de 
prendre & de conferver un carac- 
tère. 

Dire que les fils de Louis - le - Dé- 
bonnaire comprirent par les premiers 
torts qu'on leur fit , ce qu'ils avoient 
à craindre de leur belle - mère , ce 
fèroit , je crois , juger trop avanra- 
geufementdes Princes qui, dans tout 
le cours de leur vie , ne fçurent ja- 
mais fe rendre raifon de leurs entre- 
prifes y ni profiter de leurs fautes pour 
ic corriger. Ils fe fouleverent par em- 
portement , par vengeance & par in- 
quiétude ; & après avoir contraint 
rimpératfice à fe réfugier dans un 
Monaftère , ils voulurent forcer leur 
père à fe confacrer de même à la 
vie Religieufe. Il étoit naturel qu'une 
guerre excitée par des tracaflêries 
domeftiquet, fût terminée par une 
intrigue ridicule. Les Moines fe pré- 
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fenterent comme médiateurs. Quel- 
qu atteinte que la révolte eût portée à 
r'autorité de Louis , il leur étoit plus 
utile de conferver fur le trône un 
Prince qui les aimoit , & les croyoit 
tels qu'Us doivent être , que d'en 
faire un Religieux dont l'élévation 

Eafïee , l'humiliation préfente & la 
igoterie timide les gêneroient. Ils 
fe mirent en mouvement , & réuflfî- 
rent fi bien à divifer les Princes ré- 
voltés, len les rendant fufpefts les 
uns' aux autres, que Lbthâire, aban- 
<!bdinné âé fés frères , ne fut plus en 
fitaationïyavec fes feules forc^., de, 
coîïfomnEier: fan attentat. : : ' ^ -^*: 

•Xouir'Gâp!endlan:tr^ qîii ne fçayoît; 
ni pourquoir^ife s'était ibriàé une tem-"^' 
pêtë' '^Otiire^'lial ^ nv comment il yr, 
avïiit ichappé /,-fe^trouvoit avfec fur- 
prife ^fur le troué ; St confondu éga - 
lement par* fa bohne & fa mauvaife 
foitune, étoit plus timide que jamais. 
Ses fils,' Pépin & Louis, voulurent 
être lès dépofitaires de l'autorité 
qu'ils lui avoient confervée ; mais 
l'impératrice > qui 3 etoit fait relever 
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de Tes vœux » fut d'autant plus avide 
de gouverner qu elle vouloit fe- ven- 
ger de fes ennemis. Il falloir perdre 
les &s de fon mari les uns par les 
autres , puifqu'ils s'étoient en quelque 
forte emparés de toutes les foï^ces 
de r£tat. Four aflurer le fuccès de 
fon entrepriiê en les divifant de plus 
en plus , Judith augmenta les do* 
marnes de Pépin & de Louis » en 
même temps qu elle fit déclarer Lo- 
thaire déchu de fon aflociation à 
r£mpire. 

L'xïiftoire nous a conferv^ un fait 
bien propre à faire connoître leir 
prit de petiteflè & xie fuperftition 

Etr lequel la Cour étoit gouvernée, 
othaire» quidéfiroit de fe réconciliet 
avec fon père , chargea de cette né- 
gociation Angelbért , Archevêque 
de Milan. L'Empereur reçut ce Pré' 
lat avec diiftinâion ; ^ un jou^ en 
fortant de table, Samt Arçh^'iqut* 
Ibi dit-il , comment doit-on traittr fon 
ennemi? Le Seigneur 9 répondit An^ 
gelhert , ordonne^ dans fon Ei^angile ^ 
4e /'^iiçer ^ de luif^re du kitn^ Mais 
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Jî je n'obéis pas à ce précepte ^ reprît 
Louis ; pous nohtimdre^i point la vit 
éternelle » répliqua le Prélat. L'Em- 
pexeur , fâché d'être obligé de renon- 
cer à £a vengeance ou au Paradis » 
convint avec V Archevêque d'avoir 
le lendemain une conférence à ce 
iujet ; & il s'y iit accompagner par 
tout ce qu'il y avoit de plus fçavant 
à fa Cour. Seigneurs^ oit ce Prélat 
en entamant la controverfè ^ffavei-^ 
vous que nous fommes tous Jreres en 
Jefus-Chrijl f Oui , répondirent les 
Afliftans 9 car nous avons tous le même^ 
ftre dans les Cieux. Vkomme libre 9 
continua Angelbert , le ferf^ le peré * 
le JiU , font done jreres. Or V Apôtre 
S. Jean n^a-t-il pas dit que qui hait-, 
fin frère ejl homicide f Et un homi-*^ 
cide peut-il entrer dans la béatitude 
éternelle f A ces mots , tous les Sçar» 
vans de l'Èmperieur fç tiouverent- 
cronfondus ;• & ce Prince, fe profter- 
nant le froTnt contre terre , demanda- 
pardon à Dieu du doute qu'il avoit' 
au , & rendit Ton amitié àLothaire. 
^9 Qe m'ai:rçte p^ fur les évéoe-» 
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mens de ce règne foiblè & malheu- 
reux; perfonne n'ignore que Loub- 
le-Débonnaire , toujours efclave des 
caprices & des paflîons de ceux qui 
le gouvernoient , fut enfin la viâime 
de l'ambition de Judith & de Tin- 
quiétude de fesfiis. Pépin & Louis, 
plus jaloux du crédit de l'Impératrice 
dont ils avoient pénétré les inten- 
tions , que reconnoilTans de fes per* 
fides bienfaits » fe liguèrent une fe* 
conde fois avec Lothaire. Ces Prin- 
ces fe jouèrent de la Religion , qui 
fervoit de voile à leur perfidie. Des 
Evéques , qui n'étoient que leurs inf 
trumens , parurent les auteurs de la 
difgrace de Louis. Flattés de fe voir 
les dépofitaires des droits des Dations, 
& les Juge,s d'un Empereur , ils le 
dépouillèrent de fa dignité , & le re- 
léguèrent dan5 l'Abbaye de Saint 
Médard de Soiflbns. . 

Ce Prince y auroît été oublié, fi 
f union de fesfiis avpit pu fubfifteç; 
mais Lothaire, qui , dè^ qu'il fe crut 
le maître de l'Empire, ne fentitplus 
U befoip qu'il avoit de fe^ fref es , 

voulut 
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voulut les réduire à n être que fes 
Lieutenans. Ces Princes indignés [ 
prirent les armes » & replacèrent leur ^ 
père fur le trôna, où n'éprouvant » 
jufqu'à fa mort que de nouvelles dif- • 
grâces , , il fut continuellement oc- ^ 
cupé à rendre ridicule, par fa foi- ■ 
bleflè 3 la dignité augufte dont il étbic 
revêtu » à craindre les trahifons de 
fes fils , & à leur pardonner leurs 
révoltes. Tandis que l'autorité Royale 
s'anéantiflbit » Louis fomentoit » fans 
le fçavoir , les haines de iês fils « ic 
portoit ainfi le dernier coup au gou- 
vernement. En prenant de bonne foi 
les mef^res qu'il croyoit les plus pro- 
pres à les réunir » il perpécuoit leurs * 
divifions y & fouffloit le feu des » 
guerres civiles qui dévoient perdre ik j 
Maifon. 

CKarlemagne» qui connoiffoit le 
poids énorme de la Royauté , parce , 
qu'il en avoit rempli tous les de- 
voirs, comprit quilcfevoîty avoirune " 
certaine proportion entre l'étendue 
d'un Etat & celle de Tefprit humain ; 
fans quoi la politique (rop foible ne . 
Tom» L ï 
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peut embra^f toutes les parties de 
l'Empire, & voit n^tre rapidement 
des abus auxquels il n eft bientôt 
plus poflîble de remédier. Dans le 
point de grandeur où la puiflance 
des François étoit parvenue, tandis 
qoé leurs connoii&nces étoient fi 
médiocres & leurs vices fi ^^nds ; 
il étoit heureux que l'ufage dépar- 
tager le Royaume entre les fils du 
Prince , fiibaftât encore. Il eut été 
dângeretix de ne faire qu un feul em- 
pire des trois Royaumes que Char- 
iemagne forma ; & dont chacun en 
particulier étoit non - feulement en 
état de réfifter à fes ennemis , inais 
m€me de les ilibjuguer y ou du moins 
de contenir dans leurs habitations 
c^ reftes de Barbares qui conti- 
nuoient à infefter les mers , & à faire 
dti defcentes Se des courfes dans les 
ditféremes Provinces de l'Europe. 

Bien loin d'aflùjettir les trois 
Royaumes des François à des de- 
voirs réciproques , Charlemagne les 
rendit abfôkunem ihdépendans les 
uos dés autresi Au lieii de fonger à 
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confondre leurs intérêts , il voulue 
qu'ils n'euflènt rien à démêler enfem- 
oie ; & difpofâ leurs Provinces de 
façon qu'ils ne pullènt avoir aucune 
querelle au fujet de leur territoire » 
que leurs frontières ie trouvaflènt 
naturellement fortifiées , & que, fans, 
avoir fujet de s*ofifenfer, ilspuflfent 
cependant fe iècourir contre les atta- 
ques des étrangers. 

Il étoit défendu (4) ï chaque 
Prince de recevoir dans (es Etats 
quelque fujet mécontent de fun de 
les frères , & d'interpofer même fes 
bons offices en fa raveur. Charle- 
fi^agne craignoit que des transfuges 
Q6 communiquaient leur chagrin ovL 
leur inquiétude au Prince cnez le- 
quel ils fe retîreroient. Il voidoit 
empêcher qu'une Cour ne s'expo- 
sât à des refus humilians en foUici*- 
tant des grâces . ou n'extorquât , k 
force de négociations , des compki* 
iances proj^es à produire de l'ai- 
gteur , ou du moins un reflèntiment 
lecret , fouvent nuifible au bien de 
la paix. Il ne fut point permis dé 
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recevoir des bénéfices d'un autre 
Prince que celui dont on étoit fujet. 
Charlemagne ordonna enfin qu'aucun 
'<le fes enfans ne pût acquérir quelque 
efpéce de poflemon que ce fût dans 
les Royaumes de fes frères , & per- 
mit cependant à leurs fujets de for- 
mer entr eux des alliances par le 
mariage. 

Louis-le-Débonnaire voulut être 
plus fage que Charlemagne , & tout 
fut perdu lans reflburce. Croyant, 
parce qu'il écoit extrêmement foible , 
timide & borné , qu'un Etat ne pou- 
voit jamais être trop étendu ni trop 
puiffant , il ne forma qu'un feul corps 
politique des trois Royaumes, qu'il 
donna à fes trois fils Lothaire , Louis- 
le-Germanîque & Charles-Ie-Çhauve. 
Il établit entr'eux une forte de fu- 
bordihation (j) doineftique, fondée 
fur l'âge & les dégrés de parenté de^ 
Princes qui les gouvèmeroient. Lo- 
thaire , en qualité de fils aîné , devoir 
avoir fur fes frères & fur leurs Etats 
la même autorité que Louis-le-Dé- 
bonnake prétendoit s'être réfervée 
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en donnant d'abord des Royaumes à 
les enfans , mais dont il navoit ja- 
mais pu jouir , & qui caufa la plupart 
des malheurs de fon règne. 

Tous les ans Lothaire ^ Louis-le- 
Germanique & Charles-le-Ch^uve', 
delfcient conférer enfemble fur lefs 
affaires générales & particulières de 
leurs Royaumes. Il étoit ordonné que 
les deux derniers fe rendroient cne2 
leur frère aîné , lui porteroient des 
préfens ; & que celui - ci , après les 
' avoir reçus avec bonté , les ren voye- 
roit avec àas marques de fa libéra- 
lité. Louis & Charles nepouvoîtit 
ni fe marier , ni entreprendre une 
guerre étrangère, ni faire la paix fans 
le confentement de Lothaire. Ils 
avoient enfin les uns fur les autres 
un droit pernicieux d'infpecSion & 
de correftion , qui s'étendôit même 
jufqu à dépofer un Prince qui , ayant 
abufé de fon pouvoir , refuferoit de 
réparer fes injufticcs. 

Il pouvoir fe faire que les arran- 
gemens politiques de Charlemagne, 
les plus fages qu'il fût alors po(fîbIé 
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de prendre , ne fuflènt pas cepen^ 
dant capables de prévenir des foup- 
çons , des haines * & même des rup- 
tures ouvertes entre des Princes ava- 
les , inquiets & ambitieux ; mais les 
difpofitions de Louis 4e-Débonnaiie 
en oevoient néceflàirement proflMire 
entre les Princes mêmes les plus mo- 
delés* Audi les règnes de Lothaire j 
de Louis-le-Germanique & de Cbarr 
les-le-Chauve ^ déjà ennemis tes uns 
des autres avant la moa de leur père, 
ne furent-ils qu'une longue fuite de 
guerres civiles. 

Les premiers troubles qui avoiept 
agité le gouvernement de Loùis*ld- 
Débonnaire j> lui firent perdre les 
prérogatives qu'il s'étoit attribuées , 
&'les droits qui lui appartenoient le 
plus légitimement. L'audace de (es fils 
rendit tout le monde audacieux; il 
ne fut plus queftion de craindre les 
.loix , mais de fe faire craindre > & 
dans l'anarchie où l'Etat fe précipir 
.toit , la juftice fut obligée de céder 
à la force. Des Princes tels que 

liQthake 6c fe$ fxeres , tomberçoc 
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dans le demies mépris* Toujours 
acharnés à fe perdre , fe fufciter dies 
ennemis , (e tendre des ^pièges » & fe 
débaucher mutuellement leurs cr^j^- 
tares par* les plus baffes complaifan* 
ces , ils mkent en honneur la révofte 
Se la perfidie. Ils furent obligés; de 
diffimuler les entreprifes qu'on for- 
moit contreux, de^ tout pardonner , 
parce qu'ils ne pouvoient rien punir ; 
& de traiter continuellement ,ayec 
la Noblellô & le Clergé pqur avoir 
des fecours qui l^ur étpient dqf , 
qu'on ne leur accordoit prefque jfL" 
mais» ou qui les rendoient phis am- 
bitieux , plus entreprenans , plus in*^ 
juftes, plus téméraires , & par con- 
féquent pliis foibles y s'ils avoient fa-* 
dreffe de les obtenir. 

Si ^Lothaite ne fut plus en état de 
repouflèr.lesSaiTraiins quî infeftoient 
la Méditerranée & f Italie » Louis-îe- 
Germanique de contenir dans le de- 
voir les peuples de Germanie q|uî 
^tolent (es tributaires, & Charles-l^-^ 
Chauve d*humilier les Bretons , gui 
a£Feâ.oijsnt ujoe %i^tutte indépendance 

i iv ' 
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dans rArmorique ; fi leurs Royau- 
mes furent ouverts aux courfes des 
Normands, la nation Françoife ne 
manquoit pas des forces, née eflàires 
*pourfe faire refpeder , mais de Tart 
de les réunir , & fur-tout de les em- 
ployer avec avantage* Perfonne ne 
fçachant commander , perfonne ne 
fçavoit obéir. C'eft Tanarchie & non 
pas la bataille de Fontenay qui fit 
la foiblefle de r£tat. Quoiqu*il pé- 
rît cent mille François à cette jour- 
née , elle ne laiflbit pas la nation 
fans refïburces. Les Hiftoriens n'ont 
pas fait attention que cent mille 
nommes de plus ou de moins dans 
trois Royaumes qui embraflbient la 
plus grande partie de TEurope , & 
dont tout Citoyen étoit foldat ^ ne 
pouvoient les jetcer.dans l'anéantif- 
femeiit où ils tombèrent. Un plus 
gtand fléau avoit frappé les Fran- 
çois ; c eft la ruine des îoix qui en- 
traînoit celle de leur domination ; 
c'eft l'indépendance des Grands , c'eft 
la fervitude , c eft la mifere du peuple 
qui faifoient chanceler TEtat. 
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Soit qu'au milieu des guerres civiles 
on ne convoquât plus les Afiemblées 
de la nation , foit qu'elles ne (u£*'^ 
fent que des convenricules de fac- 
tieux ou de flatteurs , il cefla en quel- 
que forte d'y avoir une jjuiflance 
Souveraine dans l'Etat ; & les Fran- 
•çois fe trouvèrent à peu près dans 
la même (îtuation . où leurs pères 
'a voient été après le règne de Clo- 
taire II. Le germe de divifion qui 
' fubfiftoit toujours entre les différens 
ordres des Citoyens , fe développa 
promptement ,• & produifit des maux 
encore plus grands. Je jparlerai bien- 
tôt de la fervitude déplorable où 
le peuple étoit réduit-, quand Hugues 

• Capet parvint à la Couronne; Si le 
Clergé avoit recouvré des richeflès 

• immenfes , fi on lui avoit donné de 
grandes (6) terres , fi , par je ne fçals 
quelle dévotion mal entendue , des 
familles fans nombre fe rendoient et- 
claves de fes Maifohs , fon fort n*en 
étoit pas plus heureux. Les Evêques 

'& les Abbés néjant point en état 
de<iéfendre ieiirs poiFeiHons» depuis 

I V 
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Sue la force décidoit de tout en 
rance , & qu ils avoieiu ceile de 
s'occuper du métier des armes , leur;s 
plus grands domaines devinrent kt 
proye (7) de Tavarke des Seign^us. 
On vit des Laïcs s'établir, les armes 
à la main , dans les Abbayes > preii- 
dre même le titre d'Abbés ; & ne 
laiâier à leurs Moines que la liberté 
<le prier Dieu pour la profpérité de 
leuis perfécuteurs* 

La France étoit ravagée à la fois 
par les annès des Normands » Se 
par les guerres particulières des Sei- 
gneurs. On ne voyoit de toutes 
parts que des bourgs & des ha- 
meaux en feu , & dés hommes er- 
rans , qui n'avoient aucune retraite. 
Tant de défordres concentrèrent » 
fi je puis parler ainfi » 1 attention àp 
chaque particulier fur lui-mênie* 
«^ Comme on n'attendoit aucune pro- 
tedion d'un gouvernement qui oe 
, fubfîftoit plus y chacun ne penia au"^ 
fa propre défenfe» & devint inien- 
£ble aux maux publics. Les fils de 
Xouîs-ie-Dcbonoaire demaadaieiic- 
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ils quelque fecours à leurs fujèts 
pour £ûre la guerre & repoufler .les 
Normands ? Je fuis efclave ^ devoit 
répondre le Peuple , rompez les 
chaînes dont les Seigneurs m'ont 
chargé, & je vous facrifîerai nies 
bras. Le fi^ergé', occupé d& fes 
feuks pertes , éclatoit en murmu- 
res , en reproches & en menaces ; 
& regard<ntî les ravages des Nor- 
mands /comme le jufte châtîmçnt 
des François, qui piUoient les biens 
de r£gli(e. Si les Seigneurs avoienc 
encore quelque déférence pour ï^s 
ordres du Prince , ce n étoit que pour 
en obtenir quelque diplôme inut^e 
qui favorifât leurs ufurpatioQS« 
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CHAPITRE V. 

Ruine entiete de t ancien Gouverne^ 
ment fous le régne ^e Charles le- 
Ckauvç. Ce Prince rend les Béné- 
fices &* les Comtés héréditaires. 
Naijfance du Gouvernement féodal* 


c 


harles-le-Chauve; 
trompé par les flatteries de fes Cour- 
tifans , & les vaines marques de reC- 
ped qu'on rendoit à fa dignité, fe 
croyoit tout-puiflant. Parce qu'il n'y 
avoit plus de Champ de Mai , il fe 
regarda comme le Légiflateur revêtu 
de to^e la puiflance fouveraine ; mais 
A' fi on ne lui conteftoit point le droit 
de commander en maître , c'eft qu'on 
avoit celui de lui défobéir impuné- 
ment ; & Ton prétendu defpotirme 
n'étoit que la preuve de fa foi- 
blefle. 

Ses Etats éprouvant enfin tous 
les jouis de nouvelles difgraces de 
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la part des Normands , fans qu'il put 
leur oppofer une armée ; il ouvrit 
les yeux , malgré lui , fur fa fituation : 
cependant il ne connut pas d'abord 
soute retendue du mal. Il §fpéi:a 
qu'en convoquant une Afièmblée 
générale des Seigneurs , car le Peu- 
ple n'étoit plus compté pour rien , 
il réuniroit les ordres divifés de la 

• nation ; & qu elle formeroit encore 
(bus fa conduite , un corps qui n'au- 

• roit qu'un même intérêt & un même 

• mouvement. Il fe trompoit. Il ne fe 
rendit à fes ordres que des Prélats , 
qui fe plaignirent de tous les torts 
& de -toutes les injures que la No- 
blefle leur a voit faits ; & qui dévoi- 

• lant par-là même toute leur foibleflfe , 

• n'étoient gueres propres à donner du 
crédit au ' Prince , & du poids aïo^ 
Réglemens au'il feroit, 

Charles s'humilia , dès que n'étant . 
"plus (butenu par de folles efpérances, 
il ne put fe déguifer qu'il étoit abail- 
,donné de la plupart des Grands. Au 
: lieu de faire des menaces , il publia 
' ^u'il étoit pict à oublier tout le pafTé ^ à 
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Î^ardooner les injures qu'on lui avoât 
aicës ( I ) » & les inildélités qu'on avo^t 
^commlfes à. fon égard. Il protefîe 
qu'il honorera les Grands » qu'il fy^ 
tisfera à leurs denxaodes «'^u'^' ^ 
conduira par leurs confeils. Rien de 
tout cela neft écouté* Onn^épriie 
ïanmiftie d'un Prince qui eft obligé 
lui*mêiRe de demander grâce ; on 
déd^nte laprote(îtion d'un Roi qu^on 
a réduit à tout craindre. Sx quelques 
Seigneurs confentent enfin à venir 
lui rendre hommage , & lui promet- 
tent par ferment de le fervir avec 
fidélité ; il ^oblige lui - même ^ à fon 
tour à les re{pe(^er> à les protéger 
tant que Dieu lui conferyera l'ufage 
de la raifon » & à réparer fans délai les 
torts qu'il pourroit leur faire par (vnr 
prife Qu par inadvertance. 

Une conduite ferme & couragâife 
de k part d'un Prince tel que Char- 
les-Ie-Chauve , ne lui auroit vrai- 
femblabletment valu que de nouveaux 
mépris ; mais il eft certain aufli qu'en 
ne^ cherchant qu'à exciter la pitié , 
ji lêfiçiiûtoit ie3 abus auxquels Û 
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{^réceodoit remédiei. Puifque Char- 
les écoit iccapable de fuivre l'exeni-^ 
pie de fon aïeul ^ .& de rétablir foa 
autorité en rétablifiant celle des loix ; 
il ne lui reftoit d'autre reÛburce que 
de s'enféyelii: fous les ruines de r£tat» 
Mais il étoit trop lâche pour fiippoi- 
ter cette penfée , & ne pas toujours fe 
flatter qu a force de complaifances 
ou de bienfaits , il gagneroit enfin la 
Nobleflè > & la rameneroit à lobéif 
fance^^^ 

Depuis plufîeurs années » fes prth 
près Vaflaux , fatigués de leur fcrvice, 
n'avoient cherché qu'à le diminuer» 
ou ne lacQuittoient qu^avec use 
extrême tiédeur* Charles lafle de 
leurs plaintes , ic fans doute imimi^ 
dé par leur mauvaife volonté , les 
avoit difpenies de le fuivre (2) à la 
guerre » à moins que le Royaume ne 
lût menacé d'une invafion de la part 
des étrangers. Pour réparer le tort 
que lui avoit fak cette première comi 
plaifance , il en eut une feconde en-* 
coré plus contraire à fes in^réts* 


ao8 Observations; 
nécefllcé > avolt déjà aliéné pour toch 
jours quelques - uns de fes bcné&- 
ces (3 ) , & Charles confencit à rendre 
tous les fiens héréditaires. Il vou- 
lut même que les Seigneurs qui en 
étoient en poâei&on « puflènt , au 
défaut d'enfans, en difpofer en fa- 
veur de quelqu'un de leurs parens. 
Il comptoit que la reconnoiflànce 
alloit donner un nouveau zèle à fes 
Vaffaux pour fes intérêts; mais ils 
lurent peu touchés de cette libéralité, 
parce que le Prince n'étoit plus aflèz 
fort pour reprendre fes bénéfices. 

Charles n'ayant plus rien à don- 
ner , rendit enfin les Comtés (4) hé- 
réditaires ; & il ne- fit encore que des 
ingrats. Les Comtes "avoient com- 
mencé , fous le régne précédent , à 
conférer en leur nom les bénéfices 
ROTaux qui étoient fitués dans leur 
reflort. Ils s'étoient fait des amis & 
des créatures ; & les divtfions du 
Clergé , de la Noblefïè & du Peuple , 
lesrendoient fi indépendans du Prince, 
qu'il eut été dangereux de les vou- 
loir dépouiller de leur Magiflrature» 


SUR l'Hist. de France, aop 
I5é ce degré de pouvoir à Thérédité, 
la diftance eft courte & fe' franchit 
aîftment ; ainfî oh peut dire que TOr- 
donnaûce de Charles- le-Chauve rie 
caufa pas une révolution , ihais hâta 
feulement un événement héceflaire , 
& qui devoit établir lin ordre de 
choies tout nouveau chez les Fran- 
çois. 

Dès que les Comtés devinrent le 

patrimoine de quelques familles, tout 

^ ce qui fubfiftoit encore de l'ancieh 

gouvernement, difpafut en peu de 

temps. Il feroit difficile de peindre la/ 

' corifufion anarchique où fe trouvèrent 

tous les ordres de l'Etat „ & Fanéantif- 

fement fur- tout dans lequel tombèrent 

* des Princes fans foldats , fans argent , 

■ & qui n'ayant plus de Ipix à faire parler 

' pour etix j ni de çraces à accorder > 

' ne dévoient rencontrer que des fujets 

'infidèles & défobéifTans. Jufqu'alors 

Charles - le - Chauve avoit toujours 

' été aidé dis fecours de quelques 

Comtes difpofés à le fuivre à la 

guerre avec les hommes de leurs Prô- 

' vinces j & ces forces le- mêttôient c'a 
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leurs Maîtres furent leur droit pubUc 
& civil , jufqu a ce que le temps eût 
enfin confacré les Coutumes que la 
violence établiflbit. 

Il ne faut pas penfer que les 
Comtes devinrent abfolus dans toute 
rétendue de leur Comté ; ils n'ac- 
. quirent en propre que leur ville & 
les bourgs, yilîages & hameaux où 
ils avoietit eu Thabileté d empêcher 
qu'il ne fe formât quelque Seigneur 
particulier. Ce n eft que dans ces 
territoires qu ils devinrent tout-puif- 
fans ; car les Seigiieurs de chaque 
Province , auflî adroits à profiter 
■ des défordres publics & de Tanéan- 
' tiflèment des loix , que les Comtes , 
•s'çtoient déjà cantonnés dans leurs 
' terres , & y jouiflToient de tous ks 
droits que nos Jurifconfultes moder- 
nes appellent Régaliens , qu'on nom- 
• moit alors Amplement Seigneuriaux , 
& qui conflit uent en effet la fouve- 
rainçté. 

. Après ce que j ai dit de l'admî- 

îiiftration injufte & pufillanime de 

\Cbdrlesrle-Chauve j on ne fAapas 
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-fîirpris des progrès rapides que fit la 
tyrannie des particuliers à la faveur 
de l'anarchie générale , fi on fe rap- 
pelle la peinture que THiftoire nous 
tait des fucceilèurs de ce Prince. 
Louis- le-Begue , qui à peine auiroit 
été capable d'être le Magiftrat d'une, 
nation heureufe & tranquille » ne • 
régna que dix-huit mois , & laiflà. 
pour lui fuccéder, Louis III & Car- 
loman , «qui étoient encore dans leur 
première jeuneflè » & dans qui l'âge 
ne développa aucun talent. Charles- 
le-Grps , fils de Louis-Ie-Germani- 
que, & qui , avec le titre d'Empereur, 
étoit Roi d'Italie & de Germanie, 
fut placé fur le trône de France. 
Il réunifToit ainfi fous fa domination 
tous les pays qui avoient formé le 
vafte Empire de CharJemagne ; & 
il n[en parut que plus foible & plus 
méprifable. L'ItaÛe n'étoit pas dans 
une meilleure fituation que la France, 
fon Roi ne portoit qu uii vain titre. 
La Germanie , il eft vrai , étoit moins 
inalheureufe, les loix n'y étoient 
pas tombées dans le même mépris 
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qu'en France , & le Prince y con&t^ 
vok encore quelque aucorhé ; mais 
Charles-Ie-Gros n ecoît pas capable 
de s'en iêrvir pour fe faire refpeder 
des François , & former tun nouvel 
édifice des ruines de Fancien. Ce 
Brînce , toujours accablé fous le 
p6id& des titres qu il portoît , 'éprouva 
le fort qui l'attendoit dans une na- 
tion ^qui ne connoît plus de rè|^le» 
On lui ôta fes Couronnes» & il finit 
fes jours dans une prifbn. Je ne parle 
pas de fes fuccefleors , à peine méri- 
tent-ils quel'Hîftoire conferve kuc 
nom. 

On doit être au contraire étonné 
qu*au milieu des révolutions qui chan- 
gèrent la face du Royaume , les Fran-^ 
çois ayent conferve l'u&gc du iêr- 
merit dei fidélité & de l'honuQage 
dont ils auroient pu s'aSranchirt Si 
en eut fecoué le joug de Charle$-le 
Chauve & de fes fucceflêurs ^ poitf 
les punir d'avoir abufê tyxanniqac- 
ment de leur pouvoir , la révolution 
fe feroit feiHe avec un emportement 
i|ui. eut fait j^a^ckir tot^tés les bor« 
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nés du dévoir. Mais comme on les 
dépouilloit de leurs prérogatives, par- 
ce qu'ils ne fçavoient pas les confer- 
ver ; qu'on agifibit par ambition & 
par avarice , & non par haine ^ les 
efprits ne reçurent point de ces fe- 
côufïës violentes , qui^n les échauf- 
fant , les portent aux dernières extré* 
mités. Au milieu de toutes les nou- 
veautés que produifoit la licence de 
tout faire» on fe laifibit encore condui- 
re par les idées que l'ancien gouver* 
nêment avoit données. On ne reAi^ ^ 
foït pas de prêter la foi & l'hont- 
mage , parce qu'on y étoit accoum^ 
nié ; mais on violoit ies engagemens 
fans fcrupule , parce qu'on pouvoit 
le faire impunément. 

D'aiHeurs les Comtes crurent faire * 
une aflèz grande fortune , en acqué- 
rant tous^ les droits dont avoient jouî 
les Ducs des Bavarois , des Alle- 
mantls , des Bretons , &c. qui étant 
chefs de leurs nations , fous la pro- - 
teâion des Rois de France , ne leur 
rendoient qu'un fimple hommage , 
& n'étoiem obligés qu'à les foivre' 
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à. la guérie. Il n'étoit pas même de 
rintérêt de ces nouveaux Souverains 
de s'affranchir de' tout devoir a l'é- 
gard du Prince. Refufer de recon- 
noitre fa fupériorité, c'eût été révol- 
ter J efprit général & dominant de 
la nation. Les Comtes par cette con- 
duite auroient donne aux Seigneurs 
qui pofledoient des terres dans leur 
province , l'exemple & le prétexte 
d'afpirer à la même indépendance ; 
& ils y auroient perdu leur /userai- 
netéyUïoit fouvent inutile , mais ti- 
tre brillant (Jue la vérité eftimoit 
alors beaucoup. 

Il y eut , il eft vrai , des Seigneurs 
aÇTez puiiTans ou aflèz heureux , pour 
ne reconnoître aucune fupériorité 
dans leur Comte. Ils refuferent de 
lui prêter hommage , & ne rtUvtrent , 
ainlî qu'on s'exprima bientôt après , 
que ie Dieu fr de leuj[ épée/Leuis 
"Terres devinrent des Principautés 
abfolument indépendantes > & on les 
appella des Alleux (7) , ou des Ter* 
res Alloàiahs. Mais en général les 
Seigneurs fii;ent hommage à leur 

Comte ^ 


Comte ; les uns parce avrils ^n'écçi^nt 
pas âflè? forts poui: oter le lui çefu^ 
fer; lés autres çaxo^ ^'U$ étotpni^.aç^ 
coutumes par ïaxïQiw gOuv^çefi^HC 
à le jDSgaffder comme la Magiftraii 
public dans fa Proviaoe ^ 6ç qq'U 
a voit txm&rvé une ifoitte .de Jurî£? 
diâion î(8) for leurs Xerreis* .. 

Quand il n'y eût pluis d^utje lien 

entre les parties délunies jde ^r^t^t.» 

que Ja foi .& J'honunage , on iii^n-- 

qua d'expreffions pour rendre les 

idées toutes nouvelles que pir^euT 

toitàlefprit un gouvernement totii^ 

nouveau. On fe fervit de ceUej^ .qui 

écoient les .plus propres à.fe /mr<i 

entendue. Oïl appéUa par :analogie^ 

<iu nom de Vaflàl , tout teigneux 

qui devoit l'hommage; on nomma 

Fief, toute poiTeifion en vei;tu de 

laquelle dn;y: étoivenu ; & gouver^ 

nement féodal ; iles droits &^ Jes de« 

voirs : fondés: fur la foi donn^ ^ 

reçue. Ces exprefllons qu on n'avoir 

autrefois employées qu'à fignifier TeA 

péce de Bénéfices établis par Charles 

Martel , & le go\ivernement éconq^ 

Tom» t. K 
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mique des familles , fignifierent alojcf 
|ft gouvernement politique^ & le 
^oit public Sç gâiéral ' de la na-: 
tien 1 s'il eft permis de donner ces 
noms à uneconftitution monftrueafè» 
<ief^iâive de tour ordre & de toute 
policé» 8c contraire aux notions les 
plus communes de la fociété^ 
' Sans doute que les nouveaux vaf- 
faux dont 'je parle , toujours conduits 
par l^ncien efprit de la nation , fu- 
rent d'abord obligés de remplir à 
l'égard du Seigneur g auquel ils ien*r 
di^etit hommage » les màn^ devoirs 
€f^é les vaifaux établis par Charles 
MaFtd dévoient à leurs bienfaiteurs ; 
i^ que le fu^erain à fon tour leus 
promettait fa proteâiôm La maole^ 
t^ dont Chartes - le -Chauve rendit 
^s Gon^ héréditaires» & ie fer- 
ment ^e ce Pringé & les Grands & 
firent réciprqquemeiM^ > de s'aider & 
dfi fe défendre ^ l'indiquent ai]fez clsd- 
ye^ent.. Mais U eft plus certain en- 
core qu'on ne reconnut bientôt cette 
obligation , qu^autant qu on fut trop 
^ ' Te pour ne 4a pa? remplir» Tgua 



* droits devoiéûf piâ'oître é(}iii va- 
ques & domeux, ctôiji leff iîitfeêt$ 
tf tbient oppofés , & les paffions qui 
jî'^toieût retenues par . aucun frein , 
dévoient fans ceâè ^citerde nouvelles 
«juerdles; Comme £1 tùy avoà dans 
ee chaos d'injufHces&rdfufutpations , 
aucune. puiCance publique & géné^ 
r^ , dont les fiizerains &'4es vaflàux 
puflènt implorer la proteâion ou la 
vengeance ; & que les grands vaflaux 
qùireleyoient de la€èuronne;étoient 
mièz puiflànspour ne pas craindre 
les arr^êts rendus contr^ux par la 
cour du Roi, & que peut-être mê- 
me elle ne tint pas fes affifes dans ce 
temps de foibleflê & de confuiîon ; la 
force fiit le feul droit en vigueur 9 
-& le fuccès le feul titre tefpeâé. 
' Les giienres continuelles que iê 
iîrent les Seigneurs , depuisrle règne 
de Louis-le-Beg«e* jufqu a Tavéne^- 
ment de Hugues- Capet au Trône ; 
durent empêcher que le gouverne- 
ment féodal ne prît une forme conf- 
iante & uniforme. Des événemens 
nouveaux ^ bizarres , imprévus i ft; 
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inditt^Ieb QoUOifMs i^^tntes., teétenr 
doient ^ refliraîgQoklat les érinA 
(lés fuzerakis., & les devoirs des vaf* 
Uxix* Aujoitfd'kiii. o9b j^ktoit d'im 
^ & îdenaîii d'un, 'anâfe^ 
lelqnes CoscSes ^en féiciîreQt d*ait« 
tt^es k leur prêter hoasôiàge ^ qum*^ 
que tous kls^S'lèur ôkri^e ^ laniKait 
i£galeaient leur ^ief du Rmi, Se dâf^ 
fenic par cott££qudnt«tce 'vikffittix im- 
snédiatei de jii'£)ètil:obtte« Quelques 
Seigneurs jfirmt revîyie.Jie tttre de 
Duct; à'amstBimfoSÙsnt uaOuché» 

Î>iéférerent k qualité de Coimce. Plu-* 
ieursTen^ïpoffîfdfâes en AUeu>dârent 
confentir à rrehcbte ' hbinmage , pour 
/e faire un jprdteâeur dans une. con- 
)ooâu«e diffioUe ; d\aotresw contrat 
ée tenues ién rFief ;, parvinrent ^par 
quelques fycQè$ k mt l'econnoître 
^cun Séignepn Enfin la fortune 
^toujours capricieùfe , lorfqivelle n eft 
*pd5 domptée par des loix fermes & 
4ages , décida du droit , ainfi que des 
aS^nemeils , jufqu'au règne des pre*- 
ahieis. Capétiçns^ . ^ 
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0:63. Qow: tes pjmogà£hresi écoie&t fi 

Sact» .^ .49nii«r ifiigotitijdb £ifi4^eat 

3i f^sls^e, qiae t0ta. poffiok les Frasn 
çotst^ à: te. mûfi/boeuifi. ao^nshie du 
gou^^^»0i9en$i £éQidaU B eft vsâifem^i 
bldbile Sj^t dès': M poeniièrerrace ^ ils 
en. MàiHÎfSf^ . é^ouvé; te£ 'défojxUes 4 
(î la famille (te$£epwS3 tÉi.îpipduiii 
Tant plusieurs grands hommes qui fe 
fccccderent Iesims~^ux autres jnr*- 

toit Ateque sm ^cqu^ de XEf^^^ P^^^ 
à fè déiÀembrer! Ces qualités perton-^ 
neUeS'^ Çk^rlçs Maj^el. &rdejbi| 
]^e fu^pl^ereht jà çe'.cnii nianq^pif 
9^ gpu^^erô.eq;lent. ïls^ içurent tftnir 
ii nation uttie , en fe faîfànt o^îr par 
des Seigneurs qui dès-lors ne travail^ 
loient qu'à fe cantonner dans teiïif 
técDes; Sotts:ie»>€aHiovihgtens, tea 
méinesc fûâiiN» {iortoieM tes FraH^ 
çokàla ia€^:iiidép6iKlaficettnai9 
ayecpkftds 6irct^j ]^(^ que Ifa puif^ 
finnce^dei Seîgiieùti$>éioîtr plus grs^ 

K u] 
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de: & la .France ne produifit aucun 
homme de génie qui put iè mettie 
è la 'tête des aiFaire^ , protéger les 
Loix» ^u du moins en pi^ndre la 
place, & faicerefpeâerfon^nitorité.^ 
ilobat4e<-Fort acquit de la r^wta-^ 
tîon contiié les Normands , mais il 
n avoit de talent que pour la guene. 
Ses defcendans içurent (ê frayer un 
chemin au Trône 9 c'eft-à-dire, pro- 
fiter des défordres < de TËt^p» mais 
Bon pas le gouverner. ^ 

-J . ... .....'!■ I 

CHAPITRE VI. 

. ■ * * . 

uéinèmhrenient que fioffrii VEmpite, 
^ de Charlémàsne /Ruine âe^fa A/iai- 
'fort. Avènement 'de Hugues ^Capii 

^éuTrône. . : r ^^ ^' /' 

'-. • . ■ • } 

ta , . • • m y . ' . 

A guérie allumée entre les tmb 
fils de LonisrlerD^bonniàire ,. avoit 
été.\teiSininéeieD'^84i5', par uhfnour» 
veau partage , • dopi ilsi convinrent» 
I^tfiauc avbit^éfiédnsgcomu en^^iai 
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lîté d'£mpereur; & outre le Roy ^u* 
me d'Italie & les provinces qiûs'écen- 
dent depuis les Alpes jufqu au Rhdoê 
&: à là oaône i il occupa dans l'Auf^ 
trafie tout le pays dont Ton fécond 
lils » nommé aiiffi Lothaire , forma 
le Royaume . de Lorramp. Louis-le» 
Germanique pofl&la au-delà du Rhin 
l'ancienne Germanie » & en deçà de 
ce fleuve, quelques villes aivec leur 
territoire, telles que Spire, Mayenr 
ce y &c« Charles - le * Chauve n'eut 
^ns fon partage que le pays qui 
ûvoit autrefois compofé le Royaume 
4de Nenftrie ,. une partie âe la Bour- 
gogne & rÀquitaiûet Tout le mon* 
-de fçait comment les £uts de la:fuc^ 
œflîon de Lothaire ( i ) & de. foç 
*^ere Louis -le- Germanique » furent 
ufurpés par des étrangers fur la mai^ 
fon de Chademagne , & comment- 
cerent à former des piiflànces entié^ 
rement indépendantes de;la France» 
CeH; à l'Hiftoire du Royaume dt 
-Charles r le - Chauve kçÎ'^ déformais 
bornée celle de la nation Françoife ^ 
i^ui, après avoir fait de fi.|raiidtt, 
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des bofoes: plos jécfottes qu'Ole Q9 
tavoiv écé ;fous^les d^niets Koisr (te 
la f^rdoderé race ^ & ne reticoit cTau- 
tre avaMagedes tes travanoc, cg^àe 
voir fomier de fes débns ^ par la 
idéfeâioii à^ vaiAciiâ , des Pui£&n- 
ces qui étoient 'dèveimea (es enae'^ 

'^ Tandis que les Piiaces Cariohriih 
gienîS r qulne régnoient plus qm datosk 
f'rance proprement dite » tomboieat 
de jour en jour dans le pkis grasdavi* 
lifTement ; les Rois de Gezamnie plu$ 
dign^ de leur place» .& qd tkoieik 
encore quelque £os» du aéàk que 
ies loix comervtQiieiit chez 1^ AUe^ 
inands» porterai leub acmesenltalie^ 
& téprkùecmt une foule de petiâ 
Tyrans qai afpircHént à J'£iiipîre i 
'6c ûue rimbécillité des Empereurs 
-liotnatre & Louis I L y avoit laîfie 
4k2^te. ils protégèrent TËgltfe de 
Rome > & mériceient que les P^es 
^têfqué Souverains ,. fit- déjà recon- 
41US par Charles - le - Chauve ^ pour 
«fifpenfateurs delà dignité Impériale* 
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pé>U::2j ^enûwMtflkté Z^ préjugé 
^vott cattich^ eu .49^ d'Empereur » 
«n ^aa^-rfupéridttt À ficluli de Roi » 
!& L6uîàriIeHl>ébonMice avoit ferm 
fié ce prâiigé , en voulaiit que l'Ënàr 
f>ereur €^t une forte de Jurtfdiâion 
lut le&diflSfreos Rayaumes de fa fuct» 
f^^Skmi fiJCfa^iesrJe-Chaiive^, de 
ciMicert avec L^^uijïile-'GérnaDkpie^^ 
meut pa^/^£ût' la guerre a&z aeu^ 
areûfeoieAt pour forcer l'Ëmpereut 
XiOthake fou . frère •^ à feconndkae 
2'indq)eiidance> de ik couconne • Se 
4er}tifiîjter comipefoii.(3) égali H 
di^;l)kéiilfli|g^iak qui'devQÎt être 
1^2 Ifi&Etançcâs uo œomuneat étef*- 
mi de:lettr ghiiire & de but coma;* 
^e, tiauri^it ferri ifii^ les rendre 
«dépendans del la nation AUemandë 
^ib aboîem vainciié. 
•';:lLes François voyoieiit fans cha^ 
-grin oes. dtverfes révolùtionii. Occu 
rpés ^<fe. leujrs tsoubles' ddtncftiqueî 
À dèi iotéiétS' paccicùlier^^ <ie ieu» 
-familles , il leur in^)Qrtoit peu que 
âèui Koi perdît ou.' coa&rvic. le tê- 


cre d'Emparetir ; & que àp$ peuplée 
ique : Œ^ktsiB^gaens!^iti^^^^ 
ie i«ndîflent indépeiiiians d'une :ïmak 
foin 4ioat ils ne voutoierft pjiiis jeia^ 
mêmes recomibttre rautorité. Quand 
Arnoul fut couromié Empereur Se 
Roi de Germanie , à la place de 
Gha£les4e«>-GTos qui! avoit fait dé> 
pofer, £udei;£I$de^BLàbeit-le-Fort» 
s'eqtpara iaos cppolitioR de la cou^ 
ronne lie France cpii: apparrenoit i 
Charles - le - Simple comme au {èd 
mâle de la cbaifon Carlovingieone» 
Ce Prince ne recouwa une partie da 
bien de feç Peies:, que pour, épro»* 
.ver des difgracesr Peu^^eit udlut 
<pi'au lieu d'être en état dé leclamec 
les. loix de la fucceilîon , .& ^de faire 
valoir fes droits fur la Germanie; 
TEmpire & l'Italie > il ne fe vît en« 
core enlever la couronne de Frai^ 
ce' par Robert , frère 4u R<ù EudeSt 
Ayant été afièz heureux pourrailèa^ 
Jbler qiiœlques. forces, & battre cet 
:ennemL qui fut tué dah& la déroute 
:de fes troupes , il ne tira aucun avan« 
iiage de cette viâoii». Ce Fiino^ 


tUA l*HlST, DE FrAKCÏ» 
fi*^happoit à un écueil qUe pont 
échouer contre un. autre. Hédb^t; 
Coja:ue <Ie Vermandois , lé retint pti- 
fonnier dans Je Château de Péronne 
pendant les fept dernières années <b 
fa vie ; & Raoul , Duc de Bourgo* 
gne > profita de cette efpéce de 
vatance du Trône, pour fe faire 
couronner Roi de France ; ce titttf 
ne lui donna aucune autorité nou- 
velle, & fon régne dura quatorze ans» 
Hugues - le - Blanc pouvoir fuivre 
l'exemple dufurpation qu'fiudes & 
Raoul lui avoient donné ; mais foie 
que fon ambition fût fatisfaice d être 
un des plus grands Seigneurs dà 
Royaume ; foit qu'il crût que la 
Royauté dépouillée de toutes fes 

J)rérogative^ , en le rendant fufpeâ i 
a plupart des grands Vailaux , ne 
lui donneroit que des prétentions qu'il 
ièroit dangereux de vouloir faire rer 
vivre; il plaça fur le Trône Loui^ I V^ 
iumommé d'Outremer. Il le pro:é« 
gea » lui fit la gueife , le tint renferr 
iné dans un Château , ou lui donna 
la libené ^ félon ^uil importoit 1 


&$ intérêts. Lothaire ne fut aufi 
couromié que de (on confentemenCé 
M^id » quoique Hugues fût le maître 
Qtbfblu du Prince » parce qu'il avoit 
«les forces beaucoup plus confidéra^ 
Ue$ que lui , & que lairs domaines 
le touchoient } il faut bien ie garder 
d'eti conclure avec quelques KiAo- 
^ns » qui n*onc pas remarqué les 
révolutions arrivée dansTEtac, Se 
la forme bizarre que le gouvemen 
ment avoir prife , qu'ii pût difpofer 
de la mtion comme les Pispins & 
Charles Martel en avoient autrefois 
^àifpofé. Ceux*cî étoient Maires du 
Palais ; 6c quoique Ieur« autorité fût 
odieufe j eÛe étoit reconnue dans 
toute f étendue & par tous les ordres 
du Royaume. Hugue^le-Blaoc n é« 
tdit: que Duc de France ; fiK cette 
Qualité ne lui- donnoit que dans h 
rrovince de ce nom, le même pouvoir 

3ue les autres grands Vallàux avoieot 
ans les Provinces qui lour étoient 
tombées en partage. 
f Louis V , furnommé le Fainéant; 
4Ddj^^âquun^ i^& Hugaes»Capec 


^'empara dU Trône » m préjod^ice de 
.-Cbarles ^ Duc de Xioixaifie ;^ fe'ul 
*Pitoce de la Moifon de Chaf leoiagne^ 
fwond fils de Louis àLQuvmaer , 4^ 
«^oncle^c Louis V« Quelques Hiftor 
riens ont dit que Charles bM rejette 
.^âr! fa nation , à laquelle il . s'étoit 
jrendu odieux « en fe dégradant iUi 
point de fe rendre vaflàl derJSmp^ 
jeur. Si cela eft ainfi , il faut cO£^ 
venir que les François furent > daDs 
Je moment de la révolution , bien 
idiH^rena de ce quils avoient été ji^Ç- 
3qpi*alors , & de ce qu'ib furent j^i^ 
-cote un moment après. S'ils étoieqit 
r^ jaloux de la gloiie de leur Prince; 
•a ils croycHent que la plus légère ta- 
che xtii^t indigne de régner fu^r eux, 
pourquoi avoient-^ils donc fait eus^- 
mémes aux derniers Cariovingiens 
les affironts les plus humiUans ?; Pour- 
-Quoi iâuffix>ien£--ik qu'on les retînt 
-oans des piîCbna ? ^Pourquoi les 
:nvoient-ils léduks à une telle mifere, 
-que les fils puînés de ces^ Rois fans 
«ooxndne , n'ayant pas même à efpérer 
%tta. Château jde kûicceifioa d«.lçwc 


\ 


.>te30 O B s K R V A T t Ô N * 

fp&e.^ étoiebc obligés d'aller chercKtt 
• fortune hors du Royaume ? Et en 
«étoit une fans doute très-conikléia- 
-ble pour le fécond fils de Louis 
d'Outremer » que d'être fait Duc de 
Irorraine "par l'Empereur. 

Mais les François étoient bieo 
éloignés de penfer que l'hommage & 
la vaiTalité aviliifent un Prince. lis 
«voient vu les Rois de Provence & 
de Bourgogne fe déclarer vai&ux 
de l'Empire ^ fans perdre l'éclat de 
'leur dignité. Jamais on n'imaginen 

2ue les Ducs de Normandie , (fe 
rance, d'Aquitaine, de Bourgo^ 
gne ; les Comtes de Flandre» es 
Touloufe , de Troyes , de; yermair- 
dois , &c. regardaffent l'hommage 
comme une baflèâè , â: Teuflènt ce- 
pendant prêté à des Rois auflî peu 
' puiilans que Charles-le-Simple , Louis 
d'Outremer , Lothaire & Louis-le- 
Fainéant. Si Charles eft jugé inca- 
^pable de porter la Couronne » parce 
.qu'il relevé de l'Empire pour la Lor* 
taine ; pourquoi donc Hugues-Capec; 
jBfth$ avoif été fait Roi » fie fes Gk'i 


lteacfeii^-ils''^l6s devoirs du va£^la^ 

^ (4) k diSéteti^ Seigneurs dé leuc 

Royaume, -pour les Fjefe partiçulien 

qu Us poiTédoient dans l'étendue de 

leurfi Terres? C'eft une étrange àt>* 

furdité qu'on aiïujetciile ces Rois à 

im hommage qui avoit rendu le Duc 

de I^otraiâe inhabile à' monter fur le 

;XrcMe ' oe^^fds ^è^ès» 

^ N^ di^tchon^ ^oim à nous tron^^ 

peJrj'ce' nie fuieflfti ni les loix» qin 

ne fubiiftpient plus , ni. la nation 

diviféCs qui décidèrent entre Charles 

^ Hugues-Capets la force feule fit h 

droit de ceilui-ci. Il étoit par feis 

^fieidSoas (j) & fes alliances lé 

^Se^euf te- plus pmfiarit du Koyath. 

me , & Charles n'y poifédoit rien. 

La loi de- la fuçceffion déjà violée 

en Allemagne , en Italie , d4n8 lu 

«moitié des^Gâul^s & enFtancemêm^; 

devoit donc fe taire devait' Hugues* 

Capet. U étoit à' la tite d un parti 

puiffîtnt, & chef d'unie famiUequ^ 

depuis long*temps avoit formé (oh 

fUixi d'élévation ; fon rival defcen- 

doit , il eft vrsû , de Chat Icmagne^ 


»5* ^ ®* ? ^^^ -^^'^ ?ÎÎ?^S -t 

meta PtÎM^ ^^ .#y«it^.4aboooi< 

- I^Hn «lion Fr^çoîTe q^ ^fér^ pai 
Ja couronna à Hugùcs^Cftpec» ^oune 
jdla lavoûr 4p AO^ à P^ppùa, Lm Hifr 
4oïiûi)fXQm(^nipQr§ioiic.pt(li£bM point 
qu'il fe tînt à cç ii^cc i«te3àfiuwl& 

ik Iç dllpifUt » ^ ii M fàu4£ok 9^ If 
croire. CeS:a(r^mkléfA4f:oi^0t de> 
dfort rar^s f^u^ 1^ i&U >d9 L3«ii$<Je- 
JD^onnaiiei/Sc qijitfi^-yiût pas ,^o'et 

les 4t<dîeet)îlpp(|ti6%bj^»j4^ui9:qu0 
dbs: Cwitcs *'<tottpt: i:fnèN^;fi;Hive^ 

«caittft dam -kmi Ç<^uyfi3c&çmm$ > 4t 
Jbi^ Seigneurs it^^ leurs Terres? 

ri/w^étib wleBpjfÂune^oû pIoQr 
igé ». piopKe évi4envneii$ . que toute 

■rw quèlirpi^^a^ ,^ fefeitVîl ktr 
iiQ^ poe(qu#ji«ai|€ 4e .i:$^uaiti€».4yfô- 
Irentei .qu'il .j^^ ^ok 4e Selgnnkies.» 
ifi la notioti e^t. te^jours leau jfes air 
.f^ablées ? Coiiiment toutes les: loix 
^^gkfttr^es été qubUi^elà Fpiirgaoi 


iè gouvernement féodal aurott-àf été 
fi iQtig-teinps: à prendre une forme 
eonftàtice ? • 

- D^aillcurs,' je demande en vertu de 

quel'titt^ Hugues-Capet,fimptevaf* 

fal de la Couronne , auroit con^ 

vo(]ué to Etats » & ordonné à- fei 

Pairs , 1^ vaâaux immédiats du Roi ^ 

de s y Vendre ? Mais ce aui. tranche 

toutes les difficultés ^ c eu que Im^ 

teifvaliè de la mort de Louis V, an 

coilronnoiient de Hugues^Capet ^fuc 

trop toÈËÈt pour aflèmbieries Grands 

du Royamoe^ Hii^ues Ce contenta 

d'appeite]^ auprès de lui fe» païens « 

fès ami^ te tes vaCaàx ; it en*^ con)»* 

TtoAi^ fi oa veut t^une efpéce.d aflem^ 

olée , telle que celles qâi avbioit éle? 

^ Eudè» & Raod &£ le Troae ; 

fe fit rèconnoitre pour Rdi par fés 

partifans » & fe mit en état de défenr 

dre fa dignité contre les Seigneur* 

qui épouterokbit les iiltérêts du detr 

ikiet Carloviftgien* ' 

La prérogative Royale étoit û 
peu de chofe , & les Grands teUe- 
^n^ent md^endans du. Prince^ àiofi 


qu'on le verra bientôt, quand je ^ar^ 
lerai des droits & des devoirs re(pec« 
tifs des fuzerains & des vailkux » que 
l'élévation dé HuguesnCapet; & les 
droits de fon compétiteur ne * pou- 
voient pas former une queflion oien 
importante , lorfqu eUe fut agitée. II 
paroiflbit prefqu mdifiîârent aux Sei* 
gneurs François d'avoir un Roi ou 
ce n'en point avoir. Ceux qui fec^ 
virent Cliaries par générofité» cru- 
rent bientôt en avoir trop fait en fa 
faveur. Ceux qui ne lui étbient atta- 
chés (}ue pour nuire à Hugues-Capet , 
/e laiUèrent gagner par qss bienfaits 
•ou des promeflès ; & Châties ab^o* 
tionné de fes Fartifans ^ ne laifl^^ur 
cun héritier de fes droits* < 

L'extinéèion de la . maifon ^e 
Chaiiemagne. devint un événement 
de la plus grande importance. II 
étoit heureux pour les Royaumi^s 
qui s'étoient formés dés débris de la 
puiflance Françoife , que la poftérité 
de Charles-lerChauve ne fu^fîftât 
plus. Les anciennes loix de 1& TuC"- 
X^ffîon pouvoient feivix de prétexte 


à des mécontens ou à des ^bipeux » 
pour augmenter les troubles , les dé? 
ibrdres » les calaoïités dont l'anarchie 
féodale menaçoit tous les peuples de 
la Chrétienté. 

Quelqu irréguliere que fût la ma- 
nière dont Hugues-Capet étoit mon* 
té iiir le Trône , il devint un Roi 
légitime; parce que les Grands du 
Koyaumie ^ en traitant enfin avec 
lui ^ reconnurent fa dignité , & con* 
fentirent à lui prêter nommage > & 
remplir à fon égard les devoirs de la 
vaflaiité. Ce fut un vrai contrat en- 
tre le Prince & fes VafTaux. L'inten- 
tion présumée de ceux-ci , en fe fou- 
mettant i rjsconnoitJte un Se%neur au- 
delfiis d'euxc, n épit pas fans doute de 
fe faire un ennemi t}ui eût, le droit de 
les dépouiller dè.lçurs privilèges; & 
Hugues-Capet fut cenfé confentir à la 
conlervation des coutumes féodales » 
que des exemples réitérés & le temps 
commençoient à confacrer. Mais je 
prie de le remarquer; ce contrat étoit 
fubordonné à un devoir primitif , 8c 
dontriennepeutexempterleshommes* 


i I * O*» ïrà L*ITteTé 1» ^ . 

Ce devoir caraîfie à faire tous ki 
^fhm pour délivrer fa patoe dé* fes 
yiêes , de y fake â^eir Tortfce , 
laf paii^ &[la fêrecè .- feBoit-it donc 
refpeâer rabfufde & tyfdlhQkmd gpis^ 
Vcmemeèt des Fiefs ? 
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j(i) »lE\fiteEs ex nobîlîtate ; i)u-* 
^y ces éxvirtute fùmunt. Noc Regibu» 
?y înfinita «ut libéra potefbs;,& Du- 
:?» CCS exemple potîùs quàm impérîo l 
-» fi prompti , fi xonfpicui , ii aote 
?> acîem agatit , admiratione piarfiinu 


3> neque vincire j neque verberarê 
ao quidem t nilî Sacerddtibus permit 
Mlunx; non qùafî in pœnam nec 
aj Ducis juflu , (ed velut Deo impe laa- 
99 te 9 quem adefle bellan^bus cre- 
udunt. De Mor. Ger.C^j. De minoiî- 
» bus rébus Principes confultant , de 
i» majoribus omnes ; ita tamen ut ea 
» quoique quoitun pênes pld>eni arbi- 
» trium efi j apud Principes pertrac- 
•> tentur* • • Mox Rex vel Principes, 
n prout stas euique , prout nooili- 
99 tas • prout decus bellorum^ prout 
9^ facundia eft » audiuntur » autoxî* 
93 tate fuadencti magis y ^ni jubeii« 
93 di poteftaté. SïVlapliciiitfententiai 
1» fremitu afpemantux :„iin placoit . 
9»frameas concutiunt* Ibid.^ eu. 
* Nos monumens les plus anciens te 
les ^lus refpeâables difent la même 
choie; ^ Diâaverunt Salicam Leg^ 
a>Proceres ipfius Gentis, qui tune 
99 temporis apud eam erant Reôores. 
a» Sunt autem eleâi de pluribus vins 
93 quatuor* • • Q^i per très Mallos oon* 
99 venientes , omnes caufarupi origines 

19 foUiâto difcurrendo , tsaâanc^s de 


Si iîngiilis )tidicium 4eçrevenint lioc 

>9 modo» Prof. Leg. Soi* Hoc decre • 

» tum ^eft apud Regem ^ Principe$ 

3> ejus & apud cundum populum 

9> Chriftianum qui infrà regnum 

»> Mervengorum cojifîftunt. Prof, 

» Leg. Sal. Placuit atque convenir 

4»inter Francos & eorum Proceres^ 

»> ut propter fervandum inter fe paçis 

'^ftûdîum^ omnia incrementa vete^ 

9>rum rixarum refeçare deberent» 

» Praf. Leg. SdU Ciun in Dçi nomi*- 

>9 ne nos ompes calen4as Martias de 

?ti quafcumque conditiones unà çum 

»3 noftris optimatibus pertraâavimus^ 

^ Decret.Childeberncircaannum j^ ^ ^ 

^^Aru ip Pari copditione çonveniç 

ncalçndas Martias pmnibus nobi$ 

^ adunatis. Ibid art» j. ce Les Koîj 

Mérovingiens ne donnoien^ aucui| 

ordre particulier^ aucun diplôme ^ 

fans employer les formules fuivantes ; 

Unà cum xiofiris optimatibus fidélité 

tus fertraStdvimuSf De confenfufidt'» 

Uum noftrorum. In noftra &* Procerum 

TioJbrorumprafentia.'V oyez les Ordon-^ 

^Mcçs de cç$ Princes ^ reçueiljiies pajc 


m. Baluze^ou parDoisi Bbu^pîetï 
( 2 ) » £o tempore mvltà £cclefi« 
fo à Chlodovechi éxeicitu depraedatc 
)> funt , quia erat ille adfauc ianatids 
p erroribus învolutus. Igiturde qoa» 
)i dam £cclefia urceofn' xairs mag» 
>> nitttdiilis' ac piildmmdÎBis iboftas 
^9 abftuieira^ , cum ]f«iiqiiis> Eccfe^ 
^3 :fîafHci miB^erii orftâmentis. £pil^ 
a> copus autem EcCkfîae'Ulius Mim» 
toad Regem dirîgit, pofo^is; 4^ fi 
9) àliud de facris ^afis recipei:e non 
y^ méfKietur, felcemyeturceumËccfe' 
9» fis fuWeciperet. 'Hœc audfisnsKex» 
à> ait Ntintîo : fequere nos ufque Suef« 
b) (îones » quia ibi cunâa que acqui- 
>3(itafunt^dividënda^runt» cumque 
9> mihi va3; iftud fors décrit , qu« 
b Papa poicit , adimpleam. Deliiilc 
jj adviemens Sueflîones , cundo onere 
»3 pra^das jn mediiim poirtô « aît^exe 
bJkogo vos, fortiflimi Praéliatores, 
9> ut faltem mihi vas iftud > hoc enim 
99 de urceo fuprà memorato dicebat , 
»3 extra partem concedere non ab- 
j>» nuatis. H«c Rege dicente , illi quo- 
'aé jmm erat tû&ns fanior > aiunt ; omr 

nid» 


ET PREUTES. 2^i 

33'nia, gloriofe Rex, quae cernimus 
33 tua funt ; fed ac nos ipfi tuo fumus 
î3 dominio fubjugati, nunc quod tibi 
33 bene placitum videtur ^ facito : 
33 nullus enim poteftad tua refiftere 
3) valet« Cum illi hsc ita dixident , 
>3 unus levis , invidus ac facilis » 
33 cum magna voce, elevatam bi- 
3> pennem urceo impuUt , dicens : ni- 
3} hil hic accipies , nifi quae fors v€ra 
» largitur. Ad hac obftupefaûis om- 
» nibus s Rex injuriam fuam patientias 
33lenitate coercuît , acceptumque 
33 urceum Nuncio Ecclefîaftico recldi- 
»dit, fervens abdîtum fub pedore 
ce vulnus ; tranfaélo verô anno juHiC 
» omnem cum armorum apparatu ad- 
« venire Pbalcngem » oftenfuram in 
«3 Campo Martis fuorum armorum ni- 
53 torem, Verùm ubi cundos circuire 
» délibérât , venit ad urcei percuflb- 
» rem , cui ait : nullus tam inculta » 
>> ut tu , arma detulit : nam heque tibî 
'3 hafta « neque gladîus neque fecuris 
> eft utilis ; & adprehenfam fecurim 
^ in terramdejecit. At ille cumpaulu- 
* lùm inclinatus fuiilèt ad coUigendam 
Tom, I. L 


24^ Remarques 
» eam , Rex elevatis manibus , fecu- 
»rim fuam capiti ejus defixit. Sic, 
» inquit , tu ajpud Sueilîones in urceo 
» illo fecifti. Greg. Tur. L. a^C. 27. 
A tF|vers la narration peu fenfee 
. de Grégoire de Tours , il eâ facile 
de faifîr lefprit du fait qu il nappoite. 
Il eft évident que Qovis n avoit que 
fa part du butin , & que le fort en 
décîdoit. Que fignifient les parola 
ridicules que rHiflorien'met dans la 
bouche de ce Prince ? Sequere noi 
uf(fue Suefftones , quia ibi cunSaqua 
acquijita funt,, dwidcnâa erunt. Cum' 
que mihi vas iftud fars dcderit a quA 
Papa pofcit , adimpleam. Il n'y a xju un 
elcamoteur qui puiflô ainfi répondre 
de la fortune. Le compliment de 
Karmée, tel que Grégoire de Tours 
te fuppofe , ne peut être vrai ; il n a 
aucune analogie avec les moeurs pu* 
blique». On avoit dit àrHiâiorien que 
' karmée avoit conlènti à la demande 
de Clovis; & là-deflîis il imagine 
une réponfe telle que Tauroient &ke 
dès Gaulois , auffi accoutumés au gou* 
vernementdefpo tique , que los Fiaa- 
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çoîs Tétoient à la liberté. II ne s'ap- 
perçoit pas qu'il eft contradiéloire 
que Tarmée parle en mercenaire , 
& que Clovis attende un an pour fe 
venger de l'injure qu'il reçoit. 

Je ne fçais pourquoi M. le Comte 
de Bouiainvilliers ait que Clovis n ofa 
fe faifir du Vafe , & le laifla au Sol- 
dat, C'eft altérer la vérité ,-& il n'en 
avoit pas befoin pour fon fyftême. 
Le P* Daniel appelle cet événement 
une Hiftorktte ; & c'eft une preuve de 
fon bon jugement. M. l'Abbé du 
Bos parle auffi de Tavanture du Vafc 
de Soiflbns, dans fon Hijioire critique 
de VEtabliJfement de la Monarchie FraTh 
foifé dam les Gaules , liv. 3 • Chap* 2 1 • 
Voici de quelle façon U traduit le 
difcours de Clovis à* fon armée* iîxj- 
go v<n » âfortijfîmi prxUatores , ut fol- 
tem mihi vas ijiud extra partem conce- 
dere non abnuatis* Braves Soldats , 
trouve\ bon qu avant que de rien partor 
ger^ je retire ce buire d^ argent de la 
majfe , pour en difpofer à monplaijîr» 
Quelle traduâion ! Clovis n*olant 
pas punir le Soldat qui l'avoit of- 
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fenfé, en reclamant la coutume.de 
la nation ; il attend , dit M. FAbbé 
du Bos » une, occajîon ou il peut Je 
venger non point en particulier qui Je 
livre au mouvement impétueux £unt 
pqffîon ; mais en Souverain qui fe fait 
jujlice d'unfujet injolent. Cette réfle- 
xion n eft pas jufte ; ce n eft point 
comme Souverain que Clovis le fait 
juftice d'un fujet infolent, puifquil 
déguife fa vengeance, en prenant 
le prétexte de punir le Soldat pour fa 
négligence à tenir fes armes en bon 
état. Croira- t-on fans peine que la 
patience & la modération tuflènt 
alors des qualités fon eftimées chez 
les François , & qu'il fût plus hon- 
iaête pour un grand Roi aaflaflîner 
de fang-froid un de fes Soldats , que 
de le tiier par emportement ? Je ne 
fçaurois penfer , fur la parole de 
M, TAbbé du Bos, qu^ une Ji grande 
fagejfe combla de gloire Clovis^ & 
iui valut Vfidmirfltion de toutes Us 
iJaules. 
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CHAPITRE II. 

(i)>> oIquis ifigenuum t'râncum 
» auc hominem Barbarum occident 
3^ qui Lege Salica vivit , fol. 200 , 
33 culpabilis judicetujr. Si quis eumoc- 
» ciderit qui inTrufte dominica eft, 
33 fol. 600 , culpabilis judicetur. Si 
33 quis Romanum hominem convivam 
33 Régis occident, fol. 500 , culpabi- 
33 lis judicetur. Si Romanus homo po(* 
33 feflbr , id eft , qui res in pago ubî 
3> commanet proprias poffidet , occi- 
>3 fus fuerit , is qui eum occidifle con- 
33 vincitur , fol. 1 00 , culpabilis judice- 
33 tur. Si quis Romanum Tributarium 
33 occident , fol. 45* > culpabilis judice- 
» tur. Leg.SaL Tit. 43 . Si Romanus ho^ 
53 mg Francumexpoliaverit , fol. 62 » 
53 culpabilis judicetur. Si verô Fran- 
33 eus Romanum expoliaverit , fol. 30, 
53 culpabilis judicetur. îbid. Tiu 15*. 
^3 Si Romanus Francum iigaverit fî- 
» ne caufa , fol. 30 , culpabilis ju- 
*^ dicetur. Si autem Francus Roma- 
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x> num %averit fine caufa , fol. I y , col* 
» pabilis judicetur. Ibid. tit. 34^ &c. 
Les- Loix Ripuaires ecabliflènt les 
mêmes proportions entre les Fran- 
çois & les Gaulois ^ & je n'en rap- 
pone pas ici le texte , pour abréger. 
Si ces autorités font vok avec 
quelle dureté les vainqueui?s traitè- 
rent les vaincus , elles ne prouvent 
pas moins que les Gaulois ne furent 
pas réduits en fervitude ; puiAju on 
trouve parmi eux un ordre de Ci* 
toyens , les convives du Roi ^ à qui la 
loi accorde une compK>fFtioD plus 
confidérable qu aux François d'une 
condition commune» Cent paflages 
de Grégoire de Tours atteftem que 
des .GauAoïs furent élevés aux premi^ 
res dignités de l'Etat > fous les Rois 
Mérovingiens. Pourquoi Layfeau , 
dans fort Traité des Seigneuries y chgp, Jj 
S. S S & ^P > pretend-t-il donc que 
les Francs ôterent aux Gaulois l'iMa- 
ge des armes , & en firent leurs efcla- 
ves ? M, le Comte de Boulaînvillien 
a bâti fur cette prétendue fervitude, 
tout fon fyftême de notre ancien gou- 
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vernement. Je réfuterai cette erreur 
dans les notes fiiivantes , en parlant 
des franchifes de la nation Gauloife 
fous le gouvernement des François. 
(^ ) M. TAbbé du Bos prétend , 
Hijioire Critique^ liv. 6 , G 1 4. & l'y ♦ 
que Clovis & iès fucce£fein:s eurent 
dans les Gaules les mêmes revenus 
dont les Empereurs Romains y avoient 
)oui ; qu'ils levèrent un tribut fuc 
les teiTes , exigèrent une capication • 
eurent des douanes > & que les Fran-** 
çois furent fournis , ainfi que les Gau-^ 
lois , à toutes ces importions. Il con- 
vient d'abord qu^aucun Hiftorien ne 
dit expreffemtnt & diJlinBemmt que 
nos Rois ont eu dans les Godes Us mé* 
wei revenus dont jêuijfoient avcavt 
eux les Empereurs Romains s mais con* 
tinue-t-il » c'eji qu^il étoit inutile de 
dire ce que tout le monde voyoit. J'abrè- 
ge le ftvle di£is~ de M. l'Abbé du Bos. 
Il fonoe fon opînioii , fur ce qu'il 
eft de àtok commun , que le vain^ 
queur fe mette à la place du vain- 
C19. Quand » par exemple , ajoute 
M. l'Abbé du fios , on a dit qua 
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Louis XIV conquit en lôS^^ le 
Duché de Luxembourg , c eft avoir 
dit ruffifamment qu il le mit en poC 
feffion de tous les Domaines , droits 
& revenus dont Charles U jpuifibit 
avant la conquête. Je conviens du 
droit du vainqueur ; mais quel étoit 
le vainqueur des Gaules ? £toit<e 
Clovis feul , ou la nation Françoife 
avec lui ? Qu'on en juge par lavan- 
ture du Vafe de Soiflons » & par la 
forme même du gouvernement que les 
François conferverent dans les Gaules. 
Mais G Louis XIV > au lieu d'avoir 
une adminiftration à peu près pa- 
reille à celle de Charles II 9 avoit 
été le chef de quelque Horde de 
Tanares, M. l'Àbbé du Bos fe 
perfuaderoit'il aifément que ce nou- 
veau Clovis & (es Soldats , en sét^ 
blifllant dans le Duché de Luxem- 
bourg , euflènt été préparés à adopter 
fubitement toutes les idées des £fpa- 
gnols? Je confens à cette efpéce 
de prodige ; quand les Luxembour- 
geois vaincus n'am'oient point chan- 
gé de fort , coounent le Prince auroit* 
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il ofe dire à Tes Tartares : mes amis , 
voilà un peuple fubjugué par nos 
armes , qui me reconnoît pour fon 
nouveau Souverain , & qui me payera 
déformais la taille , la capitation » &c. 
qu il payoit à fes anciens maîtres ? 
puifque votre victoire ma mis à la 
place de Charles II ^ il eft raifon* 
nable que tout notre gouvernement 
prenne une nouvelle forme. Enrichif* 
lèz-vous des dépouilles des vaincus » 
mais fongez déformais à me donner 
les mêmes tributs que me donneront 
les Luxembourgeois. Si le Prince Tar** 
tare tcfhoit un pareil langage après 
la viâoire > eft-il vraifemblable qu'il 

:>erfuadât fon armée ? mon Général , 
ui repondroit*elle , nous ne compre- 
nons rien à tout ce difcours. Nous 
ne combattons pas pour vous , mais 
vous combattez à notre tête pou? 
l'avantage commun. !« empire fur une 
Province conquife nous appartient 
comme à vous ; & il feroit bizarre 
que nous fu£ons traités en vaincus . 
parce que nous foiQmes vainqueurs ; 
nous conferverons ici nos anciennes 
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coutttdies » & nous y étahiiaa>n& fi(v 
tre gouvernemeat. 

Les fm£tffs des Fiançoîs^ieuir jRt»> 
chemeint à leucs lobe, legr admîmi^ 
tration politique , tout coacovux àlz 
fois à prouver qu'ils ne ^xe&t fu* 
fets à auc^iiie ibrte d'impdc. J ajouts 
que lee Gaolods jouirent du ms&ie 
àvMtage ; & c eft pce&piJt le démon* 
ti:er, que de dire que ki plupart 
d entr'^eux négligevent de fè mxxt^ 
ralifer François* Un peuple acowH 
tumé au gouvernement aefpotique, 
peut bien ne pas deÊx^r d'hêtre libre, 
mais un peuple veixé par des mpo* 
litions au^ énormes que celles que 
levoieât les Empeneurs Romsûost 
faifira tôi^urs tous les moyens de s'en 
dâivrer* Cependant la plus grsRide 
partie des Gaulois cxmtinua à yivm 
ibus ia loi Romaine, tandis <^'i( 
Ctoit permis aux étras^gers de ik faire 
François ; il falloit donc que les 
Gaulois ne fuient pas fournis à des 
cbarges plus con(id6rables ^e la 
François mêmes. 

Tout le monde a ^mve les mains 


tEjprit des Loix. Je prie dy lire » 
tii^* 30^ le Chapitre a!ei2;iéme , iiui*^ 
téé : Qut&€i (koknt ies Chmrget des 
Ramains Gr des Gaulais dans la M(h 
narcbit des Francs. M* le Fréfident 
de Momefquieu prouve très* bien 
oa'un Etat qui n avoit point de be-^ 
foins , ne levoit point d'impôtSé £n 

Earlatit des charges <ks hofnmes li« 
resy xpû étoient obligés daller à la 
guerre a Jteurs dépens , fous les ordrer 
de leur Comte s & de fournir des 
chevaux» & des voitures aux Envoyés 
du Roi & aux; Ambaflàdeurs qui par* 
toient de Ùl Cour ou qui s'y rendoiem ; 
)e voudrois feulement , pour une 
plus grande exaâritude , qu'il e£t 
ajoutée for lautorité de la loi Ri- 
puaire & de Marculfe » que les 
citoyens étoient tenus de loger te 
de défrayer ces Envoyés à leur pafla* 
ge.5* Si guis autem Legatatium Kegîs 
» vd ad Regem , feu in utilkatem 
>> Régis pergentem hofpitio fufci|)ere 
5» contemplent , nifi emunitus Régis 
» hoc contradixerit , fexaginta foli- 
»dis, culpabilis judicetur^ J^^g* Kip* 
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3j tit. j* £. Ille Rcx omnibus agentî- 
a>bus. l)um & nos in Del noniine 
a» apoftolicum virum illum nec-nod 
ad & in luftrem virum illum partibos 
»> illis Legationis caufâ direximus , 
M ideô jubemus, ut locis conveniend-^ 
9 bus , eifdem à vobis evedio fimul 
9j Se humanitas miniflretur , hoc eft 
^ veredos , feu paraveredos tantos, 
» panis nitidi modios tantos » vim 
ji modios tantos • cervifias modios tan^ 
»tos, lardi libras tan tas , carnis U^ 
» bras tantas . « Jer fupprime tout 
ce détail qui peut être curieux , mais 
il faut être court. >»_ Haec omnia die- 
» bus tam ad ambulandum ^ quàm ad 
»» nos, in Dei nomine , revertendum , 
3> unufquifque veftrûm locis confue- 
» tudinariis^ eifdem miniflrare & adim^ 
» plere procuretis, « Marc. for. ii.L i ♦ 
La grande fource de toutes les er^ 
reurs de M. l'Abbé du Bos, ceft 
d'avoir cru que les mots Cenfus fir 
Tributum, fignifient dans nos Loix 
& dans nos Hiftoriens » la même 
chofe qu'ils fignifierent chez leç Ro- 
mains , ou qu'^s fîgnifiçnt aujourd'hui 


parmi nous. Il auroit dû foupçonnec 
avec M, lePréfident de Montefquieu^ 
^ue â quand les François voulurent 
xédiger par écrit leurs coutumes , & 
leur donner lautorité des loix, ils 
trouvèrent des difficultés à rendre 
leurs idées par les expreflions d'un 
jpeuple qui avoir des ufages tout dif-* 
ferens. Ils (è'fervirent des mots latins 
qui avoient le plus de rapport aux 
coutumes germaniques , & de nouvel- 
les idées furent attachées à ces mots» 
Voyez PEfprit des Loix , L. 3 o, C. 1 4 , 
intitulé .* De ce quon appelloit Cehfus^ 
3> Si quis Romanum hominem coi^ 
»vivam Régis occident , fol. 300^ 
9? culpabilis judicetur. Si Romanus 
93 homo pofleilbr , id eft , qui res in 
».pago uoi commanet proprias pof-- 
» (îdec , occifus fuerit > is qui eum ot- 
>^cidiilè convincitur , fol* • 100 « 
93 culpabilis judicetur. Si quis Ro* 
93 manum Tributarium occident , fol. 
30 45* y culpabilis judicetur. L« S. tit. 
9 43 .«Cette loi que M. l'Abbé duBo9 
ne pouvoit ignorer, fait connoître 
ce que les premiers François ente»-^ 
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doietit par ks mots Ce^J^ & ÎH* 
butum. Sfi par £omis>tiim irAutarium , 
2 fkat entendre un Gacdois tfie- 


• \ 


petti a payer un cens y tine cûprttt^ 
mn a un tribut public , tout le 
fyftéme cle M. l'Âbbé du Bos eft 
imverie ; car il ièroit certain que 
les Gaulois oui avoîent rhoiinear 
d'étie adbiis a la table du Roi , & 
ceux (pli avoieat des poilèffions , ne 
payoîent pas ce cms ou ce tribut , 
puifque la loi fe fert de cette 
qualité diftînâive de TrAutarium « 
pour déligner un troifîéme ordre de 
Gaulois. En réSécbiflknt iur ce texte, 
M. TAbbé du Bos auroit va que 
la loi parle ici des Gaulois , qui 
étant libres par leur naiflatice , fai« 
Ibient valoir à ferme les biens des 
pro{»riétaires. Il en auroit conclu que 
les mots Cenfus & Trihutum ne 
iîgnîfieiit pas toujours un tribut pa« 
, blic. Cette première découverte Tau- 
roit rendu plus circonfpeâ , & il 
n'auroit vu que des charges privées, 
économiques & dorneftiques , dans la 
plupart des paflàges quil employé 
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font prouver le paradoxe qu il avai»« 
ce. Me p€nnectra«^'Oa de le dise ? 
H me ièmbie qu on ne petit lire l'oa-' 
vcage <ie M. TAbbé du Bos , fans 
êcre convaincu qu'il avoit d'abord 
ifl3agiiie une Hifioire de. France, ic 
qn'eniaite il n avoir M nos anciens 
stonumeos que pour y prendie ce 

Îui pouvoir favocîfer (es opinions^ 
l cite rarement les Loix» & ne con« 
iibhe que des Hiftofîms k qui il eft 
éSS^ à la faveur d'un commentaire^ 
de iaixe dire tout ce qu on veut. 

Mrle î^réfident de Mootefquieu ; 
L. 50, C ij* , dk qœ cequ'on afptU 
hit Cenfus, ne fi let^oit que fur lesjtrfs, 
^fiùn pus fur h% hommes libres* Ce n eft 
pas s'exprimer avec exaâttude. On 
appeUoh auffi du nom de Cmfus ou 
de Trihumm ,. toutes les charges ou 
sedevances qu'un homme libre de« 
voit acqptter* NL de Montesquieu 
dre loi* même dans (an ouvrage 
plufieuts Capituiaires dans kfquelf 
on nomme Cenjus , les voitures que 
les hommes libres dévoient fo >nir 
anx Envoyés du Roi. Il y avoit *<. •; 
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il dans les Gaules , des terres > dont 
le poflèâèur écoit fournis à de certat- 
Bes charges, ou payoit une rente i 
& c'eft de ces charges ou de ces ren« 
«es , qu il faut entendre ce que dit 
Grégoire de Tours , en parlant de 
Théodebert & de Childébert ; » Om- 
» ne tributum qaod fifco fuo ab £c- 
» clefîis in Aryemo fitis reddebatur » 
9 clementer indulfit» L. ^ ,C. 25*. In 
• fupradiââ verà urbe Childebercus 
39 Rex omne tributum tam £ccle(iis 
>» quàm Monafteriis j vel reliquis Cle- 
39 ricis , qui ad Ecclefîam pertinere 
»yidebantur» aut quicumque Eccle* 
>^ûx ofiicium excolebant , larga 
» pietate conceffit. L. i o , C. 7. Une 
Ordonnance de Clotaire II , nous 
apprend en quoi confîftoient ces 
charges ou rentes qui commencèrent 
à être en ufâge à la naiflànce des 
Seigneuries : « Agraria , pafcuaria , 
«vel décimas porcorum, Ecclefis 
39 pro fidei noftrae devotione concedi- 
3» muSé Cap. de Baluie. T. 1 , P. 8. 
Quand les Seigneuries furent de- 
veâees la coutume générale du 
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Royaume, on nomma des noms de 
Cens ou de Tribut , lés redevances 
auxGuelles les Seigneurs aflujettirent 
les hommes libres de leurs Terres. 
>3 Ut de rébus undè cenfus ad partem 
33 Régis exire folebat ^ ii ad aliquam 
»Ecclefiam traditae funt, aut tra- 
33 duntur propriis hxredibus , aut 
93 qui eas retinueric, vel cenfumillum 
33 perfolvat. Cap. 3 , an, 8 1 2 , art. 1 2. 
33 Quicumque terram tributariam , 
«un de tributum ad partem noftram 
» exire folebat ,^ vel ad Ecclefîam vel 
93 cuilibet alteri tradiderit , is qui eam 
^fufceperic, tributum quodinde fol- 
» vebatur, omnimodô ad partem nof- 
»3tram perfolvat, nifî forte talemfir- 
)3 mitacem de parte dominica habeat 
^^per quàm ipfum Tributum fîbi per- 
>3 donatum pollît oflendere. Capit. 4^ 
>3fln. SiÇy.art.2.. 

La plupart des leâeurs peu fami^ 
liarifés avec le jargon barbare de 
nos anciens monumens^ & peu inf- 
truits des. différentes formes qu'a 
prifes fucceffivement le gouverne- 
ment des François , ont adopté d'au.? 
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tant plus aifément le iatis dans le- 
quel M. TAbbé du Bos entend lu 
pa0âges qu'il cite, que quelques-uns 
défignent en effet une împofition 
publique & fifcale , pareiHe à celles 
d étoient en tïTage dans les Gaules 
us le gouvernement des Empereurs» 
Chlotkacharius Rex inàixtrat » ut 
mines Eccleji(t Regni fai tertiam p^^ 
ttm fruSuutti Jîfce iiffslvzrent. Grtg^ 
Tur. L. 4 , C. 2. Qui doute en éSwc 
que les fils de Clovis , qui avaient 
autour d'eux plufieigrs LeudesGau*- 
lois d'origine , & inftxuits de l'admi- 
niftration Romaine , n'ay^ efiayé 
d'établir des impots? Ils j ércùent 
invités par l'exemple même des Fran* 
çois qm travailloknt à fe iake les 
tms fur les autres des ckoks nou- 
veaux ; & le Champ de Mars ne k 
tenant plus régulièrement , la porte 
étoit ouverte à foutes f<»rtes d'abus. 
Il eft fur eue Chilp<»'ic voidut 
lever une crucne de vin fur chaque 
arpent de vigne. » Chilpericus verô 
93 Rex defcriptiones novas & grav^ 
>tiQ otaxn R^gno iuo fieri juffit.»* 
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» Statutum enim fuerat at poflèiTox 
aade piopriâ terra unam amphoram 
a>vmi per aripennem redderet; fed 
»& alis funâtones inAigebantur 
A ntultae tani de reliquis terris quant 
» de mancipiis quod impleri non 
>> poterat. ce Mais ces entîreprifes ne 
furent-elles pas regardées coinme des 
nouveautés contraire au droit de la 
nation, & que le Prince fut obligé 
d'abandonner ? 

Le Rqi Chilpzriç , dit M. l'Abbé 
du Bo« , en traduifant c^ pa(ïàge de 
Grégoire de Tours , ordonna que dans 
tousfes Etats il fut drejfé une nom^eUa 
defoription , Ér que les taxes y fiifftni 
enfuit^ impofées ,fuT un pied phts haut 
qu€ celm fur leqitel an sémt ré^ 
dans Us defcriptims précédentes. Cela 
ne s appelle pas traduite , mais com« 
menter un texte Se en changer le 
fens*. Defcriptimes novas ne dc«t pas 
fe traduire par une nouvelle defcrip^ 
îum , mais par une defcription qui 
étoit une nouveauté. Amphora a-t-il 
jamais (ignifié un tonneau? M. TAbbé 
du Bos n a pas vouia tradiâfe ce 
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mot par ceux de cruche ou de bou- 
teille , parce que la modicité de cette 
impofition auroit fait juger que ce 
devoit être une nouveauté , & non 
pas l'augmentation d'une ancienne 
taxe. En effet, ajoute M, TAbbc 
du Bos y en continuant de traduire à 
fa façon , fanant le pied fur lequel 
on s était réglé en ajfeyant les taxes j 
tn conféquence de la nout^elle defcrip^ 
tion y celui qui pojfédoit une vigne 
tn toute propriété , fi trouvait taxé à 
un tonneau de vin par arpent. 

£n 8 1 5* » Louis - le - Débonnaire 
accorda une charte aux Efpagnols 
qui s'étoient réfugiés fur les terres 
de la domination Frànçoife , pour évi- 
ter le joug des Sarrafîns. » Sicut csteri 
» liberi homines , cum Comité fuo in 
w> exercitûm pergant , & in marcha 
axnoftra juxtà rationabilem ejufdem 
^ Comitis ordinationem atque admo* 
d^nitionem, explorationes & excu- 
3» bias , quod ufitato vocabulo Wac« 
3^ tas dicunt , facere non negliganc , 
» & Midis noftris aut filii noftri , 
»> quos pro xerum opportunitate > 
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^ îllas in partes miferimus , aut Le- 
• gatis , qui de partibus Hifpaniae ad 
^nos tranfiniflî fuerint^ paratas fa- 
>» ciant , & ad fubventionem eorum 
33 veredos doncnt. Aliusverô cenfus 
» ab eis néque à Comité , neque à ju- 
» nioribus & minifterialibus ejus exi-. 
>^ gatur. ce 

Voilà qui cft décifîf ; on voit par 
cette ' charte , à quelles charges les 
hommes libres , foit François , foie 
étrangers , étoient aflujettis. Il eft donc 
évident que fous le règne de Louis- 
le-Débonnaire , on ne levoit aucune 
impotition publique ou fifcale , quoi- 
que les Comtes & les Officiers fubal- 
ternes de Jeurs gouvernemens cher- 
cfaaflènt à établir de nouveaux droits^ 
Si les Rois Mérovingiens avoient 
eu les revenus que leur donne M, 
TAbbéduBos, par qudle avanture 
leurs fucceflèurs les auroient-ils per- 
dus ? Seroit-il aifé , en parcourant 
notre ITiftoire ^ de trouver l'époquç 
de la (uppreflîon des impôts ? oeroit- 
ce quand la Maifon de Pépin mon- 
ta uvr le Txônc ? Non , fans doute. 
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Car les loix de ce Prince & celles 
de Charlgoiagnenouâ avertiilènt qu'iU 
ae renoncèrent qu'aux droits nou-* 
veaux & équivoques , qui avoient 
été établis fous la Régence des der- 
liiers Mérovingiens. 

33 Ut illi Franci qui cenfum de fua 
33 capite vel de fuis rébus ad partem 
33 Regiam debent , fine noûra licen^ 
9 tia ad cafam Dei vel ad alterius eu* 
33 jufcumque (èrvitium fe non tradant* 
EdiS. Pift* art. 28. Par cenfum defuâ 
çn^ue, M. TAbbé du Bos entend 
la capitatipn; & par iUi Franci, les 
François qui n avoient pas obtenu 
une exemption particulière du Prin- 
ce* M. le Préiident de Montefquieu 
entend au contraire les hommes ièrfs 
de naiflànce , qui avotenc été a£&an« 
chis par des lettres du Roi , & qui 
n acquérant pas ordinairement une en- 
tière & pleine liberté , payoient en* 
core une cert^ne redevance au Prin- 
ce ; & c'efl ce que Marcutfe L, 2 , 
Form« 52 , appelle libertinitads ahfe- 
jquium. Uua net^tbUt , ùm explica*- 
ûop, fur. aucun titre , il devine & 
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arrange les faits à fon gré , ou fup- 
pofe éternellement ce qui eft en 
queftion. L'autre apporte des auto- 
rités, cite les formules de Marculfe» 
les Capitulaires de Charlemagne » 
& l'Edit même de Piftes , qui fayo- 
xife , ou plutôt qui démontre la vé^ 
rite de fon fentiment. 

Pour prouver lexiftence des doua- 
ne . M. l'Abbé du Bos cite d'a- 
bord une charte de Charles-le-Chauve 
en faveur de l'Abbaye de S. Maur ; 
& l'on voit en effet par cette pièce 
qu'on exigéoit dans des Bureaux dif« 
ferens droits. Chacun avoit ion 
nom particulier , drmt de rivage , d^ 
charroi, de pontj d^ieureux abord » Grc, 
Il rCy a point d^^parence ^ dit notre 
Critique , après cette énumération , 
que tous ces droits euffint été établis 
fous la féconde ni même fous la premier 
Te Race* Tant dUmpoJitions différentes 
fur Us mimes ehojis ne paroiffent pas 
l'ouvrage d'une nation barbare ; & de4à 
il conclud qu'il faut qu elles ayent 
été imaginées & créées dans le tempe 
des Empereurs* 


2^4 Remarques 

Je Tavoue» on ne s'attend point 
à un pareil raifonnement. Il eft aiTez 
(ingulier que M. l'Abbé du Bos pré* 
tende que les François comprirent • en 
entrant dans les Gaules, tout le dé- 
tail embarraile & compliqué des 
douanes Romaines, & furent afiêz 
habiles pour conferver cet établie 
fement précieux qu'il regarde comme 
ia preuve de la politeflè 8C des iu:- 
miéres des Romains ; & qu'il fou- 
tienne en même-temps que ces Fran- 
çois établis depuis trois uécles & de^ 
mi dans leurs conquêtes , & qui 
avoient eu mille occasions & mille 
moyens de s'inftruire des finances 
Romaines , ne dévoient pas être allez 
éclairés pour établir des bureaux de 
dquanes , & y percevoir cinq ou (ix 
fortes de droits , ou un même impôt 
fous cinq ou fix noms difFérens. £n 
vérité de pareils paradoxes ne méri- 
tent pas une réfutation férieufe. Pour 
faire ce que M. l'Abbé du Bos ju- 
ge impoiTible, il fuififoit que les 
François fuflènt avares ; & l'avarice 
a fans doute produit en peu d'années > 

des 
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4des chofes bien plus extraordinaires 
que l'invention de cinq ou fix noms 
pour faire une maltote mifèrable* 

Je pourrois prouver qu'il eft très- 
vraifemblable/que Clovis ne trou- 
va aucun bureau de douanes ^ans 
les Provinces qu'il conquit. Mais il 
faut finir cette remarque ; & je me 
borne à dire que cett^ impôfîtion ne 
fut point connue des premiers Fran- 
çois , & que M. TAbbé du Bos n a 
pas mieux entendu lemot de Téloneum 
que ceux de Cenfus Se de Tributum^ 
Téloneum ne (ignifie pas dans nos 
anciens monumens une douane^ mais 
un péage. Les droits quon y payoit ^ 
n'étoient point une impotition publi- 
que & nfcale ; des Seigneurs les 
avoient établis dans l'étendue de 
leurs Terres , fous prétexte des dé- 
penies néceflfaires poiu: entretenir les 
chemins , & réparer les ponts & 
les chauflees. On n'en doutera pas 
^près avoir lu les deux autorités fui« 
vantes , auxquelles j'enpourrois join- 
dre miU^ autres* ^s De Teloneis placée 
9 nobis ut antiqua & jufta Telonea à 
T0m.l. M 


m negociatoribus exigantur ^ tam iû 
» poAtibus ^ quamque Se de navigiis 
to feu mercatis ; nova vcro five în- 
s^ jafta « vel ubi funes tenduntur , vel 
3> cum navibus fub Pontibus tranfituTs 
9 feu his fimilia , in quibus nuilum ad* 
i^jutorium iterantibus ptaeftatur, ut 
^ nom ^^ancur. Gzpir. ^ ^ an^ 8o/» 
il flrt. 13% Ut iiuUus cogâtut ôd pon- 
%tem ire ad fluvium tranfeuÂdum 
i9 prQpterTelonei cauf^, quando ille 
I» iq alio Iqco competidioffus illud 
• fluthen tïtnûie poteft, Siïtiiliter 
t>8c iti plefio càmpo , ùbî nec pons 
>» nec trajeéhis eft , ibî ôninî modo 
f^pr^Bcipimus ut non Tç{oneum exi^ 
a3 gatur, L. Capiu 3, art. 5*4. 

Lé Roi avoit auelques-uns de cê> 
péages dans Tes domaines , mais les 
Seîgneuri particuliers en pofH^doient 
iauffi , & c étôîent des biens piopies 
iç dotfiéftiqties : je le prouve pat 
déu* àutdrités auxquelles on ne peut 
lien oppofer. » Si fbitè quîlibët vo^ 
^ luerit ex proprîis facultatibus eufla- 
â» dem pontem emendaré vel rèfi- 
^ cere^ quamvi^ de fuis proprîis ré; 
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s^bti^ eumdem pôtitem emendetvet 
3> refîciat « non tamen de eodem pSil« 
» te majorem cënfiitn exigere pràg- 
» fumât , nifi ^cut confuetudô fuit 
3> & juftum eue dignofcitur. Cz/^/V» 
» an. Six , arf. 3. De porttibus ref- 
» taurandis , videlicet ut fècundum 
53 Caùitiilaria avi & patris fui , ubi 
» anti(]uitùs fuerunt , reficiantur ab 
33 his ^ui iliôs honores tenent , de 
» quibus ahte pontes faâi vel ref- 
«tauratl fuerunt. Capit. an* 8 5; 4*. 
'} art. 4' 

(3)11 ejivifibk, dit M. le Pré- 
fident de Moiitefquieu , L. 3 o , C. 15,' 
que les revenus des Rois confiftoient 
alors dans leurs domaines : & il ajoute 
dans une note ; ils levaient encart 
quelque^ droits fur les rivières , larfquit 
y avait un pàrit ou un paffage. Cela 
fi'eft pas exaâ : i®. tous Tes péages , 
comme oh Ta vu dans la Remarque 
précédente, nappartenoient pas au 
koi , & il eft très - vraifemblable 

?u on ft'en connut Tufàge qu'après 
établifTèment des Seigneuries : 2 * les 
Mérovingiens aVbient plufieurs autres 

Mij 


branches de revenu ; je vais les fdî^ 
]re f pnnoître » en rapportant les tex- 
tes qui les écablifent. 

33 Si quis legibus îMitilitatem Re- 
93 gis ^ fi ve in hofte ^bu in re|iquam 
9 utilitatem bannitus âjerit » & mini- 
aï me adimpleverit , fi sgritudo eum 
aonon detinuerit ^ fexaginta folidis 
99 muldetur, Leg. Rip. Tit^ 5y, fc Un 
homme ajourné devant la Juftice du 
tloi, perdoit tous îes biens , s'il 
Il obéiflbit pas : » Omnes res fii^ erunt 
3» in fifco , auc cui fifcus dare vqIuç- 
»3.rii:. Legn SaU Tit. fjp. Si quis ho- 
9^ mo Régi infidetis extit<^rit ^ de vit? 
3> componat , fy, omnqs res ejus fifco 
s» centeantur. Leg. Bip. Tiu 6p. Si 
3} quis autçm proximum fçinguiois 
^> înterfecerit , vel inceftuin commi- 
p} ferit « exilium fuftineat , & omnes 
93 res ejus fifco cenfeantùr. Ibid. Si 
»3 alicujus pater occifus fuerit , medie* 
P3 tatem compofitionis filii coUigent , 
33 aliam medie tatem parentes quipro- 
f ximiores fuerint tàm.de paterne 
>3 quàm de materna generatione di* 
p vidant, Quod fi de unapaijçvel 


9^ paterna vd materna nullus proxi-* 
>9 mus fuerit ^ portio illa ad nfcum 
»5 perveniat , ^ml cui fifcus conceflè- 
^5 lité £eg» Sfl/. T/V, dy. Si quis de 
aa parentUla tollere fe voluërit , fî 
»3 autem ille occiditur vel moritur ^ 
93 compofitio aut hsreditas ejus non 
99 a& hsredes ejus , fed ad fîfcum j^er* 
9 tineat » aut €ui fifcus dare voluerît. 
33 X&ii* Tit. 6^ . Si autem homo de-^ 
33 nariatus ( homme afïranchf en pré- 
33 iencedu Roi) abfque liberîs dilceC- 
33 fem , non alium nia fifcum noftrum 
>> h«redemrelinquat. Leg. Rip.Tit.^j. 
>3 Si qu^ ièrvum fuum libertum fece- 
3» rit & dvem Romanum , portaC- 
33 que apertas confcripferit , il fine 
33 liberis difceflerit , non alium nifi 
a» fifcum hoflrum habeat li^redem» 
93 Ibid. Tiu 6i. ^c 

Lia branche la plus confîdérablô 
des revenus du Prince , confîftoit en 
ce qu'on appelloit Fredus ou Fredum* 
Ce Fnde étoit une efpéce de taxe 
que tout homme condamné à payer 
une compofition , donnoit au Juge ; 
cette taxe étoit h troifiéme partie 
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9 bello ceflatum eft. L. 7 > C. 2: 

Voilà le text^ de Grégoire de 
Tours, voici la traduâion de M. 
FAbbé du Bos. Cettt guerre aurait 
eu de longues fuites ^ Ji le Comte de la 
Cité de Chartres Êr le Comte de la 
Cité d^ Orléans ne fefujfentpas entre- 
mis, Gr s^ils neujfentjait convenir les 
deux partis , premièrement Hune cejfa- 
lion d* armes durable jufqua ce qu^on 
tik prononcé fur les prétentions réci^ 
proques , &• fecondement d'un compro^ 
mis qui oUigeroit celui des deux par^ 
tis qui feroit jugé avoir eit tort , â 
îndemnifer P autre du ravage fait fur 
fon territoire* Cefi ainfi que finit la 
guerre* 

Avec cette liberté de rendre uiï 
Auteur , eft- il furprenant qu'on 
lui faflè dire tout ce qu on veut ? 
Grégoire de Tours introduit fur la 
fcène les Comtes d'Orléans & de 
Chartres j comme des Juges : paxuf- 
que in audientiam j judicium eratfin 
turum ^jujiitia mediante , componeret , 
toutes cesexpreffions n annoncent- 
elles pas cloijcement un procédé ju- 
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cBciaIre? Cependant M. l'Abbé du 
Bos qui jugeoit à propos d'accoi- 
det aux Gaulois le droit de guerre ; 
repréfente ces deux Comtes comme 
deux médiateurs qui interpofent 
leurs bons offices » ainfî que feroic 
un Prince entre deux Puiilances in-*ï 
dépendantes. 

On ohfervera^ dît M» TAbbé du 
Bo5j C^'i/ faut que ces payes de fait 
nejfujjent point réputées alors ce quelles 
feroient réputées aujourd'hui , je veux 
dire y une infraSlion de la paix publi-' 
que & un crime d'Etat; puifquè le 
compromis ne portoit pas que ce fe- 
roit celui qui avoit commis les premier 
res kojlilités j qui donnerait fatisfac* 
tion au léié ^ mais bien celui qui fc 
feroît trouvé avoir une mauvaife caufe» 
Il pouvait arriver que par lafentencc 
du Roi , ou par le jugement arbitral des 
Comtes j iljûitfiati^quaufond c était 
la Cité /Orléans & le Canton de 
Bbis qui avaient raifan j Êr qiiain^ 
fi ils reçujfent unéfatisfaSion de 
ceux qui avaient fauf(ext les^ premiér^ 
res violences» 

Mv 
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Conclure de-là que le$ Cités des 
Gaules a,VQÎent; (koit de fe feirc la 
guerre , c'eft^ )e crois , fe <iécider un 
peulégéreoaçnti, J'iaviteroi^M» l'Ab- 
bé du Bos à fe mettre à la place 
des Comtes d'Orléans & de Ûtw* 
tyes, N'auroie-U pas été le plu3 m- 
prudent des Négociateuts , fi , pour 
calmer les efprits , il fe Hk avancé 
entre les deux partis epixeoùs > ea 
pf omettant de putAt ceu^ qm avoleot 
commis les premières Koftilités. , 
& de les obliger à donner aux au^ 
très une compofition ? Oix n'aurai; 
as écouté M. l'Abbé du Bos^ 
es Oiléannois Çc. ceux du Bléfoiç 
auroient refufé de pofer (es axsies;; 
car il nétoitpas douteux qu'en qua» 
lité d'agreflèurs > le châtiment ne dût 
tomber fur eux^ U eut fajjlu les. acca- 
bler pax la force, Sç c'eut été atti' 
Cer le feu qu.'o.n vpujait éieindiie.. B 
ine iêmble que les Confites d'Qi^aq$i 
$c de Chartres , n'ayant point 4e 
çpQupes réglées à leurs. ordres, pour 
fe faire obéir des mutins , s'y prirent 

en perfonnes de bon feq$. 4 é^<^ 
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ûkge de paraître ne pâ$ faire atteint 
tion aux premières hoftilités » & de 
remonter aux principes mêmes de la 
querelle ^ chaque parti fe flattant de 
n'avoir fait que ce qu'il avoit e& 
j^fon de faire. 

. Il faut encore entendre M. TÂb-^ 
bé du Bos, Il paroît , ajcxite - 1 - il ,: 
c» Ufant weo réflexion Pkijloire da 
ne fui $efi pfiffi dans les Gaules ^ fous 
les Empereurs Romains & Jbus les 
Ebis Mérovingiens , que chaque Cité y 
croyoit m^oir le droit des armes con^ 
tre les autres Cités • en cas de déni do 
Ji^icç* Cem opinion pou^oit itre fon-' 
déefurce que Rome ne leur avoit point 
knpoféleymg à titre de Maître, mam 
à titre d^A&é. Les termes i'Amicitia 
Çy de Fowius , donâ Rame fe fervoit 
en parlant de la. fujétian de plufleurs 
CHés des Gaules a aurom fait croire 
à ces Cités, , quelles cmfervoient en-- 
cQx^qudqaes^w^ des droits de lafbuyc^ 
rjmeté* €r q^eUe^ en pouuoient ufer 
4h wwins contre leurs égaux , c^eltrà^ 
4ire, cmtre les Cités i/oijînes. Aomo 
q^ riasim pas mp £imérh à Ut 

Mvj 
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tenir unies ^ leur aura laijfé croire ce 
quelles t/ouloient j Gr aura même tO'^ 
lire qiitUes agijfent quelquefois con^ 
formé ment à leur idée. Cette idéejtat" 
teufe pour des peuples auffi légers que 
belliqueux $ Je feraconfervée dans les 
Cités des Gaules , fous les Rois Aâéro^ 
Pingiens ^ comme eUe s^étcit confer^ 
vée fous les Céfars leurs prédécejfeurs, 
La plus légère connoiilance de la 
politique des Romains , fuffît pour 
juger des raifonriemens de M. l'Ab- 
bé du Bos , toujours prêt à défen* 
dre une erreur par une autre erreur. 
Qui ignore que la République Ro^ 
jnaine regardoit ièsamis comme fês 
ikjets » & que plus jaloufe du droit de 
guerre que de tout le refte , èlie ne 
permettoit pas à fes alliés d'enfouir ? 
oa conduite fut confiante à cet égardt 
Oeft avec les mots d^Amicitia & de 
F(zdus ^ que les Romains apprivoi* 
ferent les vaincus , & les façons 
nerent à l'obéiflance la plus entière. 
Quand ils voulurent enfin régner 
deipotiquement fur les Nations , & 
guQ teuiï conquêtes gouvexnées^^ par 


'd^ Fréteurs > furent changées en 
Provinces Romaines , par quelle 
monftraeufe inconféauence auroient-^ 
ils rendu le droit de guerre à des 
fujets à qui ils ôtoient leurs loix & 
leurs Magiftrats ? On ménagea d'a- 
bord les Gaules , mais ces ména- 
gemens firent bientôt place à la 
tyraxmie. Je ne devine point les rai-^ 
tons qui ont porté M. TAbbé du Bos 
à dire que les ôaules fe croyoient 
libres fous les Empereurs. Quelles 
heureufès Anecdotes avoit-il entre les 
xnains ? Les faits les plus connus > 
& qu U eft impoffible de révoquer 
en doute > nous prouvent que les 
Gaules dévoient fe regarder comme 
efclaves « fous le gouvernement des 
fuccefleurs d'Au^ufte* 
: Voici encore un raifonnement de 
M. l'Abbé du Bos. La nation des 
Francs qui rCétoit pas bien nàmbreufe » 
ùr qui ceptndant avait à tenir eûfujé^ 
tion un pays fort étendu , & dont 
les .Habitans Jônt naturellement belUr 

Îueux , ne voyait peut-^être pas avec 
eoMfoup de peine les Gaulais prendre 


Ui^ armes contre Us Gaulois flews 
dijfentions & leurs querelles fai/oient 
faf&reté. Voila» JQ crois , la preoiie- 
re fois qu'on ait regardé le ckoit 
de guerre dans les fujets » coaune ua 
0ioyen de les rendre dociles 8c obeif- 
fans. Des jaloufîes entre différentes 
Provinces d un £tat , des haiaes en- 
tre les diâîérens Ordres de Citoyens» 
Îeuvent être utiles à l'autorité d'un 
^rince» mais qui ne comprend pas 
que fi ces jalouiies & ces haines dégé* 
perent en guerres ouvertes > le pou- 
voir du Prince s'évanouit? 

( y ) >> Hoc autem conâituimus uc 
a infrà pagum tam Fraiici « Buq^un^ 
»>diones» Âlamahni, feu tie qua-> 
» cumque natione commoratus fuetk» 
»} in judicio injiea^eUatus » ficut lest 
a* loci continet , ubi o^tua &ierit > fie 
39 refpondeat. L^% Rip» liiu 3.1* 
Cette ^xf^eil^ii ^Jicut Uk bd eanti-L 
net , po^roit fuce croire q^e cliar^ 
que natiojn habitok des^ cantons à 
part » d$ qu'il y avpit des laix Ipedes ; 
on (e tromperoit :par le mo; hci, 
il hm entendreia^iQdifiDn. la f/mHi»^ 


& non pa$ le pays ; car il eft prouc 
yc que les^ différentes natbns dont 
r£xnpire François étoit compofé * 
Ja^j^iterenc péle-méle les mêmes con* 
uées , les mêmes villes , lea mêmes 
bourgs. Dans la formule 8 du L j| 
de Marculfo, qui eft intitulée , Char ta 
de Dnçatu 9 Patritiatu vd Comitam 1 
il eft dit : >3 Omnes populi ihi corn- 
?3maneate5 tam Franci , Romani , 
^ ^u^«»pdiones > vel reliquat natio^ 
*> ne^ ^ fnb tuo regimine & guberna-r 
93 ôone deg^t & moderentur , Si 
% eos reâo tramite fecundùm kgem 
)>& confuetudinem eorum regas. cç 
^ ajoutai ici. une autorké décifîvQ 
>m prouver que les Gaulois con^ 
, rvçr^ nt l^ loix Romaines. )» Im^ 
d^Rofi^anos negotia caufaj^um Romar^ 
^inis legibu^ pro^cipimus terminaiic 
u Qrdn Chhn. IL Aku ^». 
; lii9^ I)uc&, les Comt;es & leurii 
Vicaire.;^ étoii^t aiSAés dans leurji 
X¥iUuaau?(. de ir^c Aâeilèurs« 39 Tune 
>^Graiio congregei féçum, £^ptem( 
aa Raginbu^os âoneos, 3> Leg. ^oZ. 

l4î^5:feYQy^%«««M«tQWk tw^ ^Ot 
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de la même loi, & le titre 32 de 
la Loi Ripuaireè Les autorités que je 
vais rapporter , prouveront claire-» 
ment que ces Rachinbourgs , Scabins 
ou Afleflèurs , étoient Juges & choi- 
£s par le peuple. ') Si quis ad Mallum 
»> venire contempferit , &: quod ei à 
$3 Raginburgiis judicatum fuerit , im^- 
»pferediftulerit, Scc.L.Sd.Tit. jp» 
»> Quindecim folidis mulfteur finuli-. 
93 ter & ille qui Raginburgiis non ad- 
>i quieverit. Leg. JRip. Tit. yy. Poft- 
>9quam Scabini eum judicaverint , 
J3 non eft licentia Comitis vel Vicariî 
to ei vitam concedére. Cap. 2 , an/8 15. 
» art. 13. Ut Miffi noftri ubicumque 
» malos Scabineos inveniunt, e)iciant» 
7y 8c totius populi confenfu in loco 
»»eôrumbonoseligant.Câj>ir.tfn. S^p, 
» nullus caufas audire prsfumat » mG 
»3 qui àDuceper conventîonem popu- 
») li Judex conftitutus eft ut camas 
» judicet. Leg. Alam. Tiu 14. 

Malgré les paflages qu'on vient de 
lire , & qui fans doute n étoient pas 
inconnus à M. l'Abbé du Bos , coai-- 
ment a-t-U pu fçutenix que les Gau^ 
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lois ^voient un Sénat pour les juger , 
& n'étoient point fournis à la jurif^ 
diâion des Magiftrats François ? 
Pour détruire ces Sénats de M. l'Ab- 
bé du Bos , je devroîs peut-être me 
contehter de renvoyer mes leôeurs 
au GlôJJaire de M. du Cange , mot 
Senatus. Ce fçavant homme y prou- 
ve d'une manière à ne laiilèr aucun 
doute , que les Sénats des Gaulois ne 
fubfîftoient plus depuis long-temps , 
lorfque les François firent la con- 

3uéte des Gaules. Dans chaque Cité ; 
it M. l'Abbé du Bos, L. 6,C.ii, h 
Sériât était du moins confulté par Us 
Officiers du Prince , fur les matières 
importantes , comme étoit Pimpojîtion 
des fuhjîdes extraordinaires. Cétoit 
encore lui qui »fius la direSion des Offii 
tiers du Prince ^ rendait ou faifoitren^ 
dre lajujîice aux Citoyens ^ & qui pré" 
toit la main à ceux quifaifoient le re- 
couvrement des deniers publics. Quelle 
pièce fecrette a appris à cet Ecrivain 
ce que tout le monde ignore ? Com- 
ment peut-il ajufter le pouvoir qu'il 

accorde à fes Sénats de délibéiei fuj; 
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les affaires importantes , avec la puif^ 
fance deipotique. qu'il attribue aux 
Rois Mérovingiens , dont la volonté 
décide fans règle de la fortune ^ de 
la vie des fujets ? 

J'ai prouvé dans une Remarqua 
précédente , qu'il n'y avoit çhea lei; 
François » ni ip^poiltion ordinaire fui; 
les biens & fur les pei^fonnes > ni fub^ 
ilde extraordinaire ; on n avoit donc 
pas befoin que de$ Sénats Gaulois 
prétailent main -forte aux Collec- 
teurs des impôts. Nous ^yqns qu^ 
ques Ordonnances des MérQvin^Qos» 
& les Capitulaires d^ Chaii.^magQ^ 
& de Louis-le-Débonnaite > qui ré^ 
glent les devoirs, l^s fon^ipos Sç 
les droits de tous h& Magif):rat$ 9 4^ 
Duis les Envoyés Royaujç jufquaux 
^chinbourgs ; pourquoi ne prefcri- 
vent-ils aucune réglç aux Sénats des 
GaulQis ? Pourquoi gardent •• iU un 
profond Hlence à cet égard ? Ces 
compagnies incorruptibl^3 au milieu 
de la corruption la pluç Qqmpiette . 
n'auroient-elles eu. befoin d'aucune 
féformQ ? N auroienc^«9 pipif» vou* 
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lu éteodre leurjvirirdiâion? Les Coiot 
tes & les Ducs n'auroient*ils jamais 
été tentés de la diminuer ? 

Tout £crivain n^oins intrépide qu^ 
JVI, l'Abbé du Bos , fe femiroit coa- 
fondu p^r ce fîlence. Mais Grégoire 
4e Toi^'s , dit-il « donne la qualité M 
Sénateurs de la Cité À' Auvergne^ à 
des hommes qu^il a pu voir ^ & dont 
uelqueS'Uns dévoient être nés depuis 
i mort de Clovis. J'ouvre Grégoire 
de Tours , & je lis « liv. 3 , chap. 5^» 
jircadius^ unus ex Senatoribus Arv^r^*. 
nis, OiildebeTtum invitât ut Rpgich- 
mm iUam dçberet uccipere. Doit-on 
traduire unus ex Seuatoribus Arvemis 
par un Sénateur du Sénat d* Auver- 
gne? Ce n'eft pas le featiment de 
M. de Vallois , qui dit j liv, 7 de (on 
l^iftoire ; Tkeodoricus Cr Childeber^^ 
(uSfFrancorum Reg^s ^ Fadus inierunt, 
& pace jurejurando Jirmata * multos 
Senatorunif hoc eji procerum Gallo^ 
rum y Jilios objides interfefe dederunr* 
Ce nétoit pas le fentiment de M* 
Ducange j nobiUs ipfi , dit-il , Sena- 
(ores app%Uantur apui^cHudm Grtit 
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gorium Turonenfem. Ghffl Au moi 
Smatot. Grégoire de Tours avertit 
lui-même > L* lO , C. 31^ dans 
qu^l fens il faut entendre le mot 
Stnator ; & ce qu il y a de plus ex« 
traordinaire , M. l'Abbé du J3os ci- 
te ce paflage, L. 6 , C. 10 , ians 
profiter de l'avis. Grégoire de Tours 
donnant le Catalogue Chronologique 
des Evêques de fon Eglife , tlit : 
• Duodecimus Ommatius de Sena- 
>i toribus civibufque Arvernis val- 
» de dives in pr«diis.~ • . . Quartus- 
» decimus Francilio de Senatoribus 
» ordinatur JEfpicopus» • • • Odlavus- 
99 decimus Eufronius ex génère ïllo 
>9quod fuperiùs Scnatorium nuncu- 
pavimus. ce Donc par le mot Stnator 
on doit entendre » avec M. de Valloîs 
& M, du Cange» la naillànce, & non 
pas une dignité perTonnelle » ou une 
magiftrature. 

(5) Le .P. Daniel, en copiant 
pludeurs de nos Ecrivains modernes , 
veut que Pépin ait ouvert le premier 
aux Evéques , l'entrée des aflèmblées 
de k nation» /e doiutfon^éXrTl dans 
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la Vie (te Thiéri II , qu'avant et 
temps - là le règne de Pépin , les 
Eyéques eujfent ce privilège^ au moins 
de la manière & dans ïétenduLe qvfiU 
V eurent depuis ; il eft certain quils nç 
V avaient point , fuivant le premier plan 
du gouvernement de la Monarchie dans 
les Gaules. Les Eviqu^s nétoient pas 
ahrs François j mfiis tous Gaulois ou 
4^ autre nation que la Françoife. Q 
jfwf , ajoute-t-il, une nouvelle adrejfe de 
Pépin pour s^atttacher le Corps Ecclér 
fiajîique qui avoit beaucoup de crédit 
fur les Peuples. 

.Jp f^is furpris que le P. Daniel n'ait 
pas vu dans nos Loix, àfiar-touç 
dans nos Hiftoriens » qu'il connoifToit 
davantage^ le contraire de ce qu'il 
avance ici. Ces autorités ne font pas 
équivoques ; il fuifit dé les préfenter 
simplement au Leâeur , pour le 
mettre à portée de juger : en voici 
quelques-unes. 

On ^ vu dans la première Remar- 
que dç ce chapitre , que la compo-^ 
ntion pour le meurtre d'un François 
fibxe , étoit de 200 fols , & 4ç 60Q 
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pùut celui d un Leude on Ftdélé. Poitt 
le meunre d'un Evé<)ue , elle étoit dé 
poo fols : >' Si quis Diacomiâi intei> 
^>fecerît, foL 500 culpabilis judi-* 
» cetur. Si quis Prefbyterum iftterfe* 
9> cerit , fol. 5oo culpabilis judicetur. 
» Si quis Epifcopum interfecerit , {oh 
fy poo culpabilis judicetur. Leg. SaU 
» Tïf.58. Si quis Subdiaconum inter-» 
j» fecerit, fol. 400 componat. Si quiï 
» Diaconum interfecerit , y 00 foI# 
i3 componat. Si quis Vttlbytetutn in-* 
:ti genuum interfecerit, 600 fal. côm-» 
» ponat. Si quis Epifcopum interfece* 
»rit s.poo fol. componat. « Leg. 
Hip. Tit. 55. Voilà là préémirleûce 
du Clergé bien établie ; car 3 faut 
remarquer , avec M, le Préfyient dd 
Montefquîeu , crue la différence des 
compoifîtions eft la régie du rang dif- 
férent que chaque Citoyen tenoit dans 
l'Etat, Il fiant conclure de ces difpofi- 
tions de Loix Saliques& Ripuaires, 
que les Evéques avoient dans les Gau- 
les fourmifes aux François , un ran|( 
fupérieur à celui des Leudes mêmes , 
& que t'ik enttoient dans les Affem^ 
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blées de la Nation , ils y occupoient 
hi première place. 

Dans le préambule de là Loi Sali- 

^ue corrigée fous le régne de Clo* 

taire II , il eft dit : » TempotibuS 

» Chlotari Régis unà cum Principi*- 

5> bus fuis , îd funt 3 3 Ëpifcopis , & 

» 34 Dttcîbus & 7p Comitibus \ 

* vel ca&tero populo conftituta eft, «t 

Voilà certainement une aflèmblée de 

la Nation ou du Champ de Marsjr 

non - feulement les Evêques y font 

nommés coôime ptéfens , mais ils y 

font nommés avant les Ducs Se les 

Comtes. Si le P. Daniel y avoit fait 

attention , il auroit jugé que TEplfccî^- 

pat étoit une force de naturalifation 

luî rôndôit les Evêques fufceptiblcfs 

le toutes les fonftions politiques dû 

Gouverneimeht. Dès la naiffance de 

la Monarchie dans les Gaules , on les 

voit dônftamment participer aux pltis 

crandes affaires, vbyesi les Canotts 

du Concile tenu à Orléans en Ji i ; 

& dans le Recueil des Hijloriens de 

France , par Dom Bouquet , T. 4 , 

p. ^4, nner Lettré tircutairfe dé Cl6- 
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vis aux Evéques. Ces deux pièces 
font très-propres à faire conndîcre le 
crédit que les Evêques avoient dès- 
lors dans le Gouvernement , & avec 
combien d'attention onlesménageoit 
pour (è les rendre favorables. 

Mediantibus Sacerdodbus atque prô- 
etribus , eft-il dit dans le traité paifé 
entre Gontran , Ghildebert II & la 
Reine Brunehâud ; voye^ Grégoire 
de Tours j L. p , C. 20. ti'Editou 
Conftitution en date de Fan (îi y , & 

Eorté par Clotaire II dans TAflem- 
lée qui fe tint à Paris pour la défor- 
mation du GQuvemem^t, me fournit 
.encore une preuve, S4I eftpoilibie^ plus 
forte. i3 Quicumque vero tianc deli- 
3> berationem , quam cum PoAtifîci* 
9i bus , vel cun> magnis viris optlma- 
,9» tibus ^ aut fidelibus noftris , in Sy- 
;» nodali Concilio inftituimus , teme- 
i» rare prxfumpferit in ipfum ^ capital! 
?> fententia judicetur. Art. 24^ 

Il y a grande apparence que le P* 

:Paniel qui vouloit faire peu d*ulagc 

des Loix 9 les a peu lues ; mais il aur 

.'irpit du voir dans Gxegoixj^de Toun 

les 
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les paflàges fuivans. » Mane autem 
» concurrentibus L^çatis ( Gun- 
■»- thramni & Chilperici ) pacem fece- 
runt poUicentes alterutro , ut quid- 
quid Sacerdotes vel Seniores populî 
53 judicarent , pars parti componeret. 
33 L. 5 , C. 3 1* Cum autem incentio 
3» ttiter Regem Gunthramnum Sc 
» Chilpericum verteretur, Gunthram- 
» nus Rex apud Pari/îos omncs Epift. 
33 coposRegxiifui congregavit» ut in-^ 
3» ter utrofque quod haberet edicerent» 
33 L. 4 , C« 4.8. Pôfteà vero convo- 
53catis Epifcopis & Majoribus natu 
33 Laïcorum , Duces difcutere cœpit/ 
33L. 8 , C. 30. 

•Pourquoi Je P. Daniel prétend-t-il! 
que , fuivantle premier plan de notre; 
Gouvernement, les Evéques ne dé- 
voient pas entrer dans les AfTemblées' 
de la nation j & n'avoient aucune* 
part à Tadminidration publique ;* 
puifqu il eft prouvé que dans labfen' 
c^ du Roi , ils faifoient les fondions; 
de cette Cour fupérieure de Juftice* 
où leTrincepréfidoit, & à laquelle 
on portoit par appel les fentences 
Tom. L N ■ 
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des Ducs & des Comtes pour les 
Confirmer ou les caflèr ? 39 Si Judex 
a» aliquem contra legem injuflrè dam- 
^naverity in noftrî abfencia» ab £pif 
M copis caftigecur » ut quid perperè 
9»judicavit« verfatimmeliusdifcuffio- 
9> ne habita emendare procurer* Conjl. 
Chiot, Reg. A ces autorités j'en 
pourvois facilement joindre mille au- 
tres* Mais parce que le P. Daniel s'eft 
trompé j il ne leroit pas jufte d'en 
punÂr mon Leâeur , en Tennuyant 
par des preuves fuperBues. 

(7) Dans les dmérens Manufcrits 
de la Loi Salique qui font parvenus 
)u(quà nous , on trouve deux leçons 
différentes d'un pafT^ge important du 
Titre 4^. L'une dit : Si quisingenuus 
Francum aut hominem Barbanim occi- 
dirit qui Lege Salica viuit» fol. 200 
0tlpabilis judicetur. L'autre leçon dit: 
Si quis ingtnuus Fruncum aut Barba- 
rum « am Hominem occidem qui Lege 
Salica vivit > foU 200 culpabilis ju- 
dicetuf. Le premier texte , n'aH^iant 
ao privilège des François que les Bar- 
barei^ou Peuples Germaniques » fen^ 
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ble indiquer qu eux feuls aVoient le 
droit de vivre (bus' la Loi Salique » 
c'eft-à-dire, defe naturalifer François» 
Le fécond paroît étendre cette pré- 
rogative julqu aux Gaulois méme$ ; 
carpar le mot Hominem , il faut né- 
ceflairement entendre un Gaulois ^ 

f>arce que tout homme qui habitoit 
es teites de la domination FranÇoife» 
devoit être néceilâirement François » 
Barbare ou Gaulois» 

J'ai con}eduré que la première le- 
çon nous offre la loi telle qu'on la 
publia d^abord ; & que nous la lifons 
clans la féconde leçon , telle qu elle 
fut corrigée fous un des fils de Clovis% 
J'ai conclu de cette conjedure que 
les Gaulois navoient pas d'abord 

I)artâgé avec les Barbares le privi- 
ége de fe naturalifer François* Cette 
opinion m'a par» d'autant plus vrai- 
femblable , qu'il n^eft pas permis de 
douter que les Peuples Germaniques > 
croyant avoir une origine commune , 
n euflent tes uns pour les autres plus 
de confidcration » qulls n'en mon- 
troient aux Habitans naturels des 

Niï 
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Provinces Romaines;nos Loix: mêmes 
nous en fourniflent la preuve la ^ plus 
complette. « Si quis Ripuarius adve- 
» namFrancum interfecerit, J200 fol. 
9) culpabilis judicetur. Si advenam 
5j Burgundionem interfecerit, 1 5ofol. 
a» culpabilis judicetur. Si interfécerit 
33 advenam Romanum , loo fol. cul- 
w pabilis judicetur. Si interfecerit ad- 
33 venam Alamannum, feu Frefîonem, 
D> velBajuvarium aut Saxonem , i6o 
33 fol. culpabilis judicetur^ Lex. Rip. 
3^ Tiu 35. 

Si on m'objede que cette diflféreo- 
ce que j'ai remarquée dans les deux 
textes de la Loi Salique ,~n eft qu'une 
erreur de Copifte ; je répondrai que 
les loix de la critique ne permettent 
qu'à la dernière extrémité d'aveir re- 
cours à un pareil foupçon. On ne 
doit fuppofer une erreur dç Copifle 
que quand un texte eft inintelligible , 
qu'il fe contredit lui-même , ou qu'il 
eft combattu par des autoorités graves. 
Je ne m'arrêterai pas .davantage fur 
cette matière ; il eu dans le fondaflèz 
indifférent que les Gaulois ayent eu 
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quelques années plutôt ou quelques 
années plûrard le privilège de fe ria-- 
turalifer François ; il fuffit de fçavoit 
qu'ils en jouirent. Pour le remarquer 
en pailant , que devient tout le fyC- 
tême deLoyfeau & de M. le Comte de 
Boulainvilliers, dès qu'il eft prouvé 

Îue les Gaulois purent vivre fous la 
^oiSalique? 


CHAPITRE IIL 

(i) X L n'eft pas néceflaîre que J6 
m'étende à donner les preuves de 
cette première révolution ; tous nos 
Hiftoriens convenant que le Champ 
de Mars ne fut plus convoqué régu- 
lièrement fous les petits-fils cie Clovis^ 
Etablir l'époque fixe où il fut aflem- 
blé pour la dernière fois , c'eft , je 
croîs., une chofe impoflîble. Je mé 
contenterai de remarquer qu'il falloit 
que ridée même des Aflemblées gé- 
nérales de^Ja Nation fût déjà bien ou- 
bliée fous le règne de Clotairç II ; 

N iij 
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Îuîique après le fupplice de Brofie- 
aud » étant queftion de réformer le 
Gouvernement , TÂiTemblée qui fe 
tint à Paris en (îi y » n étoit compo- 
se que d'£vêques & de Leuaes. 
L'article 2^ de TOrdonnance qu'elle 
publia y en eft la prétnre; Je ne le 
rapporterai point ici , l'ayaat d^a 
placé dans la j^emairque 6. du Chapi^ 
tre précédent 

(2) 3». Cfalothacharlus Rex îndixe* 
M rat » ut omnes EccleCae Regni fui 
» tertiam partem fruéhium fifca dif< 
9 folverent , quod licet inviti , cum 
9 omnes £pifcopi confenfiflène atque 
w fubfcripfiflènt » virUiter hoc beatus 
» Injuriofùs refpuens fubfcribere de^ 
» digoatus eft y dicens i Si yoluen& 
3> res Dei tollere , Dominus Regnum 
j> tuum velociter auferet ; quia ini- 
3» quum eft , ut pauperes quos tua 
35 debes alere horreo , ab eorum ftipe 
>3tua horrea repleantun Gng.Tur. 

Voyez dans la Remarque 2 du 
Chapitre premier , le di{jjpurs ridi- 
cule que Grégoire de Tours ftif, tepii 
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à Tannée de Clovis > quand ce Prince 
demande qu'on lui accorde « outre fa 
part du butin ^ le vafe enlevé fur le 
territoire de TEglife de Reims. 

>3 Si quis de nobb , 6 Rex , jufli-^ 
» tias tramitem tranfoendete voluérit , 
53 à te . corrigi poteft ; fi vero tu ex- 
M ceflèris > tjuis te conipiec ? Loqui* 
>3 mur enim tibi» fed fi volueris > au- 
a» dis : fi autem nolueris » quis te 
99 condemnabit ? Nifi is qui fe pronun- 
ft» tiavit eflè |uftitiam» Grtg^ Twr. L, j » 
» C. ip. 

(3) Il faudroit vouloir chicaner , 
pour ne pas convenir avec M, le Pré- 
lîdent de Montefquieu , que par les 
noms dLQFérens de Fidèles , de Leudex, 
à^ Antriytiom , on ne défignoit qu'un 
même ordre de Citoyens. J'attribue 
ici plufîeurs prérogatives aux Leudes j 
& le Leôeur un peu attentif trou- 
vera répandues en mille endroits de 
mes Remarques , les preuves de ce 
que j'avance. Ces Leudes étoient ce 
que Tacite appelle les Suivans ou les 
Compagnons du Prince , & dont cet 
Hiftorien nous fait un bel éloge» 

Niv 
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3>Infîgnis nobilitas auc magna Va- 
» trum mérita , Principis dignationem 
» etiam adolefcentulis affignant. C«- 
33 teri robuftioiibus ac jain pridem 
p^'prbbatis aggregantur : nec rubor 
3» inter Comices afpicî : gradus quio- 
li etiam & ipfeComitatus habet , ju- 
31 dicio ejtis quem feftantur : magna- 
33 que & Comitum semulatio , quibus 
33 primus apud Principem fuum îocus; 
3j & Principum, cui plurimi & acerrimi 
3» Comités. Haec dignitas , hae vires 
31 magno femper eleftorum juvenum 
33 globo circiimdari , in , pace déçus , 
31 in bello prasiîdi.um. De Mor^ Germ» 
>3 C. 13. Cum ventum in aciem turpt 
35 Principi virtute vinci » tume & Co- 
3>mitatui virttitem Priiicipis lion ad«- 
39 quare.. Ibid. C. 1 3 . 

Marculfe nous apprend par fa For- 
mule 1 8 , du L. I , comment on étoit 
admis au nombre des Leudes. 31 Quia 
33 ille fidelis , Deo propitio , nofter 
» veniens ibi , in Palatia noftro , mï 
:>3 cum arimania fua, in manu nqûra 
93truftem & fîdelitatem nobis vifus 
*3 eil conjuraflèt Ptoptereà. per pi:$' 


ïifenspraBceptum decernimus ac jubc-- 
9> mus ut deinceps memoratus ille in- 
» numéro Antruftionum computetur. 
Il eft fâcheux que Marculfe ne nous 
ait doîjne dans aucune de fes Formules, 
le ferment qu'on prétoit dans cette 
occafion entre les mains du Roi, 

(4.) s^Exigunt enim à Principis fui 
'>Iiberalitateillum bellatorem equum,. 
î>illam cruentam viélricemque fra- 
3j meam. Nam epulx & quamquam in- 
» cointi , largi tamen apparatus , pro 
îiftipexidio cedunt. « Tac. de Mor* 
Germ. C 14- Les Bénéfices que les 
Rois Mérovingiens donnèrent à leurs 
Leudes , furent înconteftablemenr 
des terres qu'ils détachèrent des Do- 
maines confidérables qu'ils avoienr 
acquis par leurs conquêtes , & dont 
Us le dépfouillerent par pure libéralité* 
pour, récpmpenfer les fervicés der 
leurs Officiers , ou les camplaifances 
de leurs Courtifans. La preuve de: 
cette propofition , c'eft que vers le^ 
commencement du féptiéme fiéclc „ 
ÎBs Rois de France n'avoient prefque? 
{dus auciim Domaine ,. tandis qu'ili 


eft évident que leuni Piédécefleuft^ 
avoient eu detiès-grandes poûeflioos.. 
Si les Bénéfices des Mérovingiens^ 
n avoienc pas écé des portions dé* 
membrées de leur Domaine,, pour- 
quoi feroient-ils appelles,, dans le 
Traité d'Aqdely ^ des dons de loc 
munificence des Rois?, Si les Bénéfi- 
ces avoient été des récompenfes poli- 
tiques de r£tat^ dont le Hrince n'ait- 
roit été que le diipenfateur «pourquoi*, 
les filles âr. les femmes des Rois ^ 

11 on. donnoit de grandes terres eov 
ot ou en douwe ^ auroient~elles4 
imaginé de conférer des Bénéfices ^- 
C*eft parce que le Prince donnoit foa? 
propre patrimoine ,. qu elles crurenc; 
qui! étoit digne de Ieurgrandeur.de! 
lepandce les mêmes bieofaits. >3 U& 
3> quidquid Domnus Gunthnunnus: 
9>j(ex mia^ fus Glotildi contulit ,.aiitr 
99 adhuc ^ Deo propitiante »,QÇ>ntule^ 
99 rit iiv omnibus rébus, at^ue cocr- 
99 poribus , tam in ciyitatibua» quàm^ 
a^ agris vel reditibus , ici jureac dominé- 
a^tione- ipfius debeat pèrmanere ; & (r 

«jg[ui4 ded^ris ETçalibu» velfgeçiehus^» 
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• atque praefidio pro arbitrii fui volun- 
■rtate facere, aut cuiquam conferre 
» voluerit, in perpétue, auxilianteDo- 
3^ niino,confervetur,neque à quoquam 
»> ullounquam tempore convellatur. « 
Ce Traité d'Andély eft rapporté 
dans Grégoire de Tours, L, p. C, 20. 
Penfer avec quelques Ecrivains , 
que les François , dans le temps dé 
feur conquête , formèrent des Béné- 
fices d'une certaine quantité de ter- 
mes pour fcrvir de récompenfe aux 
fbldats , c*eft chercher la politique 
des François dans les ufages Rou- 
mains , & non pas dans les leurs : 
ÊDurce intariflable d'erreurs. Quel 
motif auroit porté les François à 
former des Bénéfices, dans un mo- 
ment où chaque foldat pouvoir fe 
faire à fon gré un patrimoine , & étoir 
trop farisfait du préfent pour fongec 
à l'avenir ? N'eft-il pas prouvé que:; 
ée ne fut qu'après lelir établiflement: 
dans les Gaules „ que les François^ 
commencèrent à adopter quelques; 
ufagés des Romains?. Tandis qulls^ 
eonquéroienr,^il& ne connoilToieiit quo? 
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Mais» dira- 1- on» les BénéBc^ 
militaires des Empereurs Rornains 
étoient un établiffement très-fage ; & 
fi la Nation Françoife étoît incapar 
ble par ellq-même den être frappée 
6c de l'adopter , elle pouvoit ctro 
éclairée par les lumières de Clovis 
qui étoit l'ame de fes réfolutions.. 
Je réponds que. cela s'appelle conjec- 
turer , ic faire un Ronmn & non pas 
une Hiftoire, En fécond lieu je prie 
de remarquer que les Bénéfices mi^ 
Ktaires étoient néceflaires aux Ro- 
mains ^parce que leurs années étoient 
compofées de mercenaires entretenus 
aux dépens de TEtat ,. que les fi- 
nances 8< les Provinces de TEmpirei 
.étoient épuifées ;. & que , pour pour- 
voir à la fubfiftance dqsgens de guerrej^ 
1 fa llo it leur affigner dea tenes. 

Mais la condition des François 
éioit toute différente». Pourquoi au^ 
roient-ils imaginé rétabliflemeiir des» 
Bénéfices militaires, puifque chez eux 
FEtat ne donnoit aucune, folde au» 
foildat ? Tout domaine que pofledoit; 
iwx François ,, n'étoii-il pas un. vrai 
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Bénéfice militaire , puifque tout Pro- 
priétaire étoit obligé de porter les 
armes & de faire la guerre à Tes dé- 
pens ? L'établiflement des Bénéfices 
militaires auroit donc été fuperflu; 
& Clovis, loindeladopter, nedevoit 
le regarder que comme la reflburce 
d'une Nation qui n'eft pas militaire 
& gui eft pauvre. Je le remarquerai 
en paflant : quand on parle d'un 
Peuple auffi barbare & auffi ignorant 
que les premiers François > il faut 
craindre de lui prêter des vues trop 
réfléchies & trop compliquées ; le 
propre d'une pareille Nation , c'eft 
d'aller comme les événemens la pouf- 
fent , & d'obéir groflîérement à ' fe& 
mœurs*. 

Je ne m*arreterai point à prouvei*^ 
ici que les Bénéfices des Mérovin- 
giens étoient amovibles ; c'eft une 
vérité que M. le Préfîdent de Mon- 
Cefquieu a très- bien prouvée. Voyeaç 
XEjprit des Loix ^ L..30 , C. i5. 

(j) Il me feml^le que ce que nou^ 
appelions du nom de Seigneurie „ 
ctâràrdirex la fupéâoiité d'une po& 
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teflion ftir d'autres^ avec le draîrdè 
jurifdiaioa fur Içucs Habitatis , étok 
enciérement inconnu des François 
qui conquirent les Gaules.. L'idée 
qu'ils avaient de la liberté ^ n'auroit 
p jis permiç à un. homme libre de leur 
Nation de reconnoître: un. Seigneur; 
& le pouvoir d'un Maître fur fon 
Serf ne. peut point être appelle un. 
droit Seigneurial.. D'ailleurs un Peu- 
ple prefque toujours «-tant , qd 
avoit abandonné & poffédë difFéreifc 
les Provinces en Germanie,, comment 
auroit-il pu adopter les principes' 
coftftîtutifs de nos Seigneuries l Nos 
i^oix Saliques & Ripuaires qui ré- 

{lent la. forme des Tribunaux des 
)ucs t. des Comtes & de leurs Vicai- 
jses ,. &en prcfcrivent les devoirs , ne: 
difent rieades Juftices Seigneuriales ;. 
«Ues njexiftoient donc pas,, quand ces. 
Codes furent rédigés.. 

Si oa trouve dans nos monumeni 
hs plus anciens , le mot Senior ; dont 
sous avoua fait celui de Seigneur , ilefl^ 
évident qu# fes premiers François n^y 
attadloientr gomtr ks mêmea idâ&i, 


3tie ce Hiot réveilla depuis dans leum 
efcendans.. It ne fignifîa d'abord 
qu'un Leude qui par Ton âge étoitr 
parvenu à la tête des Confeils de Ui 
Nation^. Grégoire de Tours ,. au lieu 
de Senior , dit quelquefois Major no-- 
tu. Convocatis Epifcopis &* Majori^ 
bus natu Làicorum. Voyez le Glojfaira 
de M. du Cange ».au mot Senior. 

Rien ne peut nous faire conjeAu-^ 
iser que lès Seigneuries fuilènt con^» 
«uea en Germanie > & je prie de re-- 
marquei* que fi elles, avoient formé- 
une branche du droit politique des^ 
François i & qu ils en êuflènc apporté:^ 
K'ufage dan^ les Gaules , elles n'au« 
Xioient pas encore confervé tout le? 
caraârere d'une nouveauté fous le^- 
premiers Carlovingiens* Auroit - iÈ 
encore été douteux dans ïë'temps de^ 
Charlemagne s, fi les Juftices Seir 
gneuriales desEccI^aftiques devoientr 
avoirs ou,aon le droit de juger à mort?? 
hnprimis omnium iubendum ejl ut har- 
hkam Ecclejim jùjiitias ^, tam in vitoit 
ûlorum qui haHtantinJp^s Ecclefiis\^^ 
^mnquc iU:i^£uniis:(i£ih£antiisM>r:r 
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rum. Capiu 4 , An. 8q5 , Au xi 
Comment auroit-on attendu fi tard 
à régler cette compétence > fi les 
Juftices Seigneuriales , au lieu de fe 
former peu à peu & lentement > 
avoient été connues de tout temps 
dans la Monarchie Françoife t 

Le droit des Seigneurs ' étoh - fî 
peu conftaté , fi peu affermi > qu oa 
pouvoit encore cnanger de Seigneur 
& en fecouer Tautorité» ^^ Quod huI- 
» lus Seniorem fuum dimittat > poft^ 
» quam ab eo accepertt valente foli- 
3* dum unum : exceptp fi eum vult 
»occidere> aut cumbaculQ cxdere> 
39 vd uxorem aut filiam maculare ^ 
i> feu haereditatem ei toUere. Capiu 
»An^ 813 j Art. 16. Mandamus 
ïsetiam ut nullus homo Sçniorei» 
3» fuum fine jufta ratione dimittat , nec 
3î aliquis eum recipiat nifi Ccut tem-' 
»pore anteceflbrum noftroruin con- 
3*fuetudafuit. Gap. an. S^^^j ^ Art. 3.. 

Je prie de faire attention à ce Ca» 
pîtulaire de ^Charles - le- Chauve 
aaVolumus etiam ut unufquifque 
a^Iil^ec homo lanoAraRegno SeQ^Bs 


9- 
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j>rem aualem voluerit in nobis aut 
3> in noftris fidelibus accipiat. « Cap. 
an. 847 y art. 2. Si la Coutume de 
Seigneuries eut été apportée de Ger^ 
manie , & eut formé la conftitutioa 
primitive des François , comment 
plufieurs hommes libres feroient-ils 
parvenus à ne point reconnoître de 
Seigneur avant le régne de Cbarles-ler 
Chauve ? Si les François avoient con- 
nu lufage de Seigneuries en entrant 
dans les Gaules , toi^it poflèflèur de 
terre eut été dès Tinftant de la con- 
quête, ou poflefleur d'une Seigneu- 
rie , ou poirefleur d'un Domaine fu- 
]et à une Seigneurie , & par confé- 
quent on n'auroit point eu lieu, fous 
le régne de Charles-le-Chauve , de 
faire la loi qu'on vient de lire. On 
me dira fans Houte qu'elle a rapport 
aux Fiefs , mais qu'on fafle attention 
que c'eft unechofe impoflîble. i^.Le 
poflefleur d'un Fief n'eft jamais ap- 
pelle, .liber komo. 2^. Si cette loi 
Tegardoit les Fiefs , il faudroit en 
conclure que toute pofleflîon devint 
Uû Fief j. ce quieft évidemment fauxj 
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puifqu on prouve que fur la fin de ta 
féconde Race & fous les premiers 
Capétiens > une grande partie des 
tenes du Royaume étoit polledée ea 
roture : on le verra dans ki fuite de 
cet Ouvrage» 

Les expreflions dont on (e fervit 
dans les Capitulaires > en parlant des 
Juftices Seigneuriales » fuppoiêat 
qu'elles avoient été démembrées de h 
jurifdiâion ou du reilbrt des Ducs & 
des Comtes ; & prouvent même que 
ces Magiftrats confervoient une force 
d'infpeâion fur les Seigneuries donc 
le territoire avoit fart autrefois partie 
de leur Gouvernement, y^ Volumus» 
»>propter juftitiâs que ufi}ueinôda 
»9 de parte Comitum remanferunc > 
99 quatuor tantùm menfibus in anna 
»3 Miflî noftri legationes noftras exer* 
»> ceant. Caph. ^ »an^ 81:2 ^ Aru 8. 
AA De Vaflîs Dominicis qui adhuc ia« 
M tra cafam ferviunt ^ & tamen Be- 
» neficia habere nofcuntur > ftacu- 
a» tum eft ut quifcumque ex eis cum 
» Domno Imperatore domi reman* 
ftat ferint,, Vairailos fuos cafâtos fecua 
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M non retineanlt ^ fed cum Comité 

>3 cu^us Pagenfes funt> ire permittant* 

>> Capit. 2 « an. 8 12. Art. 7. Si Vaf- 

3d fus nofter juflltias non fecerit ,, tune 

» & Cornes & Miflùs ad ipfius cafam 

>9 (edeaiic & de fuo vivant quouf- 

^i que )u£Htiam faciat« Cap. an^TjÇ* 

^ Art. ai. De noftris quoque Domi- 

33 nicis Vaflfallis ^ubeoius ut fi aliquis 

93 pra&das egerit ^ Cornes in cujus po* 

»9teftate foerît,^ ad etnendationeo^ 

>3eum vocet» Qui fî Comitem aut 

«Miflum iliius audire noluerit» pec 

'sforciam illud emendare cogatur% 

33 Capit. Carlom^ an.SSz*. 

Je fupprime mille raifonnemens 
favoiablç^ à mon opinion ^ & je me 
borni9 à remarquer qu'après la con- 
quête des François , leur Rovaume 
fut partagé en plusieurs Duchés ou 
Provinces. Chaque Duché comprit 
plufieurs Comtés , & chaque Comté 
fut divifé en plufieurs Cantons , nom- 
més Centcnes a dans chacun defquels 
on établit utt Centenier pour y ren- 
dre la luftice. Ces Centeniers diftri-^ 
hxify dajQS tout le plat pays , ne 
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font-ils pas une preuve quô la na« 
tion ne connoiflbit pas les Jufiî- 
ces Seigneuriales ? Quel auroitété 
leur emploi * fi des Seigneurs parti- 
culiers avoient adminiftré la Juftice 
dans leur territoire? eft-il vraifem- 
blable que ces Seigneurs euflènt vou- 
lu reconnoîrre la Juriftiiâion des Offi- 
ciers fubalternes des Comtes ? 

Puifque les Seigneuries n'écoîeot 
point une coutume apportée de Ger- 
manie , qu'il eft cèrtairf d'un autre 
côté , que ni les Loix ni les coutu- 
mes de3 Gaulois n'en ont pu donner 
ridée aux François ; elles ne font 
donc point auffi anciennes que leur 
établiflement> en deçà du Rhin ; elles 
doivent donc leur origine à quelque 
événement» à quelque révolution par- 
ticulière. Je crois quelles ont dû 
commencer à fe former dans le temps 
même où les Rois Mérovingiens 
commencèrent eux-mêmes à étendre 
leur autorité. Voici mes preuves. 
Premiérement,nous avons une Ordon* 
nance de 5*5) y , qui fuppofei que quel- 
ques Leudes avoient, déjà une Jucif? 
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(Ëâîon chez eux. >) Pari conditione 
» convenit ut fi una Centena in alia 
» Centena veffigium fecuta fuerit & 
33 invenerît, vel in quibufcumque fide- 
'^lium noftrorum terminis veftigium 
53 miferit; 3> Capit, de Ëaluie. T. i , 
p* i$J Secondement ^ l'Ordonnance 
de rÀflèmblée de Paris tenue en 5 1 r , 
prefcrit aux Evéques & aux Leucles 
qui pofledoient des Seigneuries éloi- 
gnées de leur domicile ordinaire , dé 
choifir des hommes du lieu même ^ 
& non des étrangers , pour y ren- 
dre la Juftice. 35 Epifcopi vel Poten- 
93 tts qui in aliis poâîdent regionibus ; 
3>Jiidices vel Miflbs difcuflbres de 
33 aliis Provinciis non inftituant , nifi 
33 de loco qui Juftitiam percipiunt & . 
33 aliis rèddcnt. An., ip. 

Je puis m'étre trompé en parlant- 
des caufes qui ont contribué à Téta- 
bliflèment des Seigneuries pamû 
nous ; mais jç crois en avoir fixéxrer- 
tainement l'époque. Si.onm'oppo- 
fe un , Diplôme de Clovis dj^nné 
iW 4P 6,, en faveur de T Abbaye 
de^Rcomaux » ,& giû fuppofe qui! 
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y avoit déjà des Seigneuries dans ce • 
temps*la : je repondrai que Dom 
Bouquet , qui nous z donné cette 
pièce dans Ton Recueil, T. 4, 
p. 61 y, la croit fuppofée» La rai- 
ion de ce 'Critique , c efl que Clovis 
ne pouvoit point en 4.5^5 , donner 
de privilège à l'Abbaye de Réo- 
maux qui étoit fituée mr les Tenes 
des Rois de Bourgogne* Ce Prince 
Ratifia fimplemenc ce Monaftère 
de Lettres de iauvegarde & de pro- 
teâion ; & TAâe par lequel CIo- 
taire I les renouvella en ^16» t^ 
contient rien qui ait le moindre tap- 

Jort direâ ou indireâ au droit de 
u^e* Voyez cette pièce dans Dom 
,.<£miquet , T. 4 , pi» 6t6k 

VEJprit des Loix a acquis avec 
raifôn^ une C\ grande autorité dafis 
le public , qu il eft néceflaim d'exa* 
nûner ici le fenriment de M. le Pré* 
iîdent de Montefquieu , îxsx lorigi- 
ne des Seigneuries* Il ne veut point 
quelles foient 1 ouvrage de rulurpa- 
tion. N'y a-ï^il eu fur la terre , dit- 
il 1 L« 30 , C. 20.J que les fmplesd^* 
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ttndus de la GermanU , qui aytrtt 
ufurpé les droits des Princes f VHif" 
toirt mus upfrend ajfe\ que. d? autres 
peuples ont fait des entreprifes fur 
leurs Souyerainsj mais on rCen voit 
pas ndtrt ce que Von a appelle les 
Juftices des Seigneurs. (?étoit donc dans 
le fond des ufages & des coutumes des 
Germains ^ qvfil falloit en chercher 
V origine. Qu'impoite ce que THif- 
toire nous.^apprend des autres na » 
tions ? cqrome fi tous les Peuples 
dev#ieàt 'fe copier dans les entre- 
prifes qii-ils font fur leurs Souverains 
ou fur là puiilance publique. La ma- 
nière dont Loyfeau imagine ^e 
les Grands ufurperent la Juftice > eft 
ridicule ; mais eft-ce une chofe fi 
inco ncevable j fi abfurde , que dans 
une nation auffi mal gouvernée que 
les François » & fous des Princes tels 
que les fils de Clpvis » quelques Leu- 
des puiflans dans iéurs Cantons 
ayent pris de l'autorité fur leurs voi* 
uns , & voulu leur tenir lieu de 
Magtftrats , en commençant par 
éû:e leurs axbittcs ; qu'il £ûUe cner- 
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cher Torigine des Juftices des Sei- 
gneurs dans les coutumes des Ger- 
mains? Pourquoi le fuccès de quel- 
3ues Leudes n'auroit^il pas accié- 
ité leur ambition , & jette l«s pre- 
miers fondemens d'une coutume qui 
flattant la vanité & l'avarice y devint 
enfin générale dans tout le Royau- 
me? 

La Jujiice,, continue M« le Préfi- 
deot de Montefquieu , fut donc dans 
les Fiefs anciens ^ il appelle ainfi ce 
que j'appelle Bénéfice , Êr dan* les 
ritfs nouveaux un droit inhérent au 
Fief même , un droit lucratif qui en 
faifoit ' partie. Mais je prendrai la li- 
berté de demander à M. de Mon- 
tefquieu, comment il peut trouvet 
dans les ufages des Germain , sque la 
Juftice fût attachée au Fief ; lui qui 
a dit, G 3 , eht\ les Germains ^ il 
y att.oit des Fajfau^ &* non pas des 
Fiefs. Il ny mtùàt point de Fiefs j parce 
que les Princes ri apoieni point de ter- 
r^s à donner ; ou plutôt les Fiefs étoient 
des Cher^aux dé Bataille , des Armes ^ 
des Repas m S'il n'y avoit point de 

Fiefs 


Fiefs chez les Germains, & en ef- 
fet il n'y en avoit point ; comment 
par leurs coutumes ^ la Juftice pou- 
voit-elle être un dro it inhérent au 
Fief ? Si des Chevaux de Bataille , 
des Armes , des Repas , étoient des 
Fiefs , feroit-il raifonnable de pen- 
fer que le droit de Juftice fût atta- 
ché à de pareilles chofes ? où auroit 
été le territoire de ces Juftices ? 

Ecoutons M* le Préfident de Montef- 
quieu. Les Fiefs j dit-il , comprenoientde 
grands territoires. Pai déjà prouvé que 
les Rois ne levaient rien fur les terres qui 
étoient le partie des Francs; encore 
moins pouvoient-àls fe réfkrver des 
droits fur les Fiefs. Ceux qui obtinrent 
des Fiefs , eurent à cet égard la jouif- 
fdnce la plus étendue , ils en tirèrent 
tous les fruits & tous- les émolumens; 
fr comme un des plus conjîdérables 
étoient les profits judiciaires , Freda, 
î"e Von recevait par les ufages des 
Francs ^ il fuivoit que celui qui avoit 
^ ^^çf » avoit aujjl la Juftice ^ qui 
'le s^ exerçait que par des compofîtions 
AUX Parens y Êr des profits au Sei-- 
Tome L O 
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^neur / elk n'étoit autre chojè que de 
faire payer les compofitions de la Loi j 
& celui iexiger les amendes de h 
fjoif 

De ce que les Rois Mérovingiens 
îie levoient rien fur les terres de 
leurs Sujets , il me femble qu il ne 
s'enfuit pas qu'ils ne puflènt fe ré* 
ferver aucun droit fur les Fiefs ou 
les Bénéfices* C'étoiefit des dons 
faits par gçnérofité ; Çc comme le 
Prince , ainfi qu en convient M, de 
Montçfquieu lui-même , avoit con- 
fervé la faculté de les reprendre à 
fon gré , pourquoi n'auroit-il pas pu 
les foumettre à quelque charge î 
Cette fuppofîtion n'a rien d'extraor- 
dinaire. Je concluerois au contrai- 
re , des longs détails de conceiEons 
dont font changées toutes les Char* 
tes par lefquelles on conféroit un 
Bénéfice « que les Mérovingiens 
{^voient coutume de fe faire des ré* 
ferves. Peut-être même falloit-il que 
par leur nature les Bénéfices fuflênt 
fournis à quelque redevance , puif- 
j^ue.dans plufieur» Charte? on nou: 
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bile point de les en exempter par 
une claufe expreflè. Omnia per nef- 
trum donitum habeant ilU €ffilufui , 
& pojimtas illorum , abfque ullum 
fehfum vtl alicujus inquietudine Char m 
an. 8 1 y , Hifi. de D. Bouquet ^T. 6» 
p* 472. Je trouve encore dans une 
Charte de Charles - le - Chauve , de 
l'an 844. » les paroles fuivances : 
Often^t etiam nobis epiSolam dormi 
&* genitoris r\ofiri Hludowici piijjîmi 
Augufli ad Sturmionem Comitem di-^ 
reSam j ut prœdiSam vQlarn »idefl ^ 
Fontes^ mtmorato Johanni abfque uUo 
cenfu Êr inquiemdine habere dimu-». 
tereu Ibid. i. S^p. ^$ç. 

Mais quand il leroit vrai que les 
premiers fils de Clovis ne fe fuilènt 
jamais réfervé aucun droit fur leurs 
Bénéfices , il ne s'enfuivroit pas 
que les Bénéficiers y eiiflènt eu la 
Juftice : car « fi je ne me trompe, 
on peut prouver que ces Princes 
n avoient point de Juftice particu- 
lière dans leurs Domaines. Premiè- 
rement , je prie de remarquer qu'il 
Q impostoit , ni à leur dignité , ni à 

O ij 
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i Mccroiilèment de leurs finances » 
d'avoir de ces Juges particulien; 
puifQu'ils nommoient le^ Ducs & 
les Comtes , & qu'ils percevoient la 
troifiéme partie de tous les Fredes ou 
amendes judiciaires qui étoient payés 
dans tout le Royaume. En fécond 
lieu , les Loix Saliques & Ripuaires , ni 
aucune Ordonnance des Rois Méro- 
vingiens ne parlent des Juftices Do- 
maniales du Prince ; comment donc 
«n prouver l'exiftence ? 
. Dom Bouquet a publié dans fon 
Recueil, 14 Diplômes ou Chartes 
de conceilion dç Bénéfices , depuis 
Clovis jufqu à Clotaire II , & dans 
aucune on ne trouve rien qui ait rap- 
port au djroit de Juftice. Ce filence 
forme un argument fatien fort contre 
M. le Préfîdent de Montefquieu. Ne 
prouve-t-il pas , ou que les Mérovin- 
giens n avoient pas une Juftice par- 
ticulière dans leurs Domaines, ou 
ou ils ne la cédaient pas à leurs Béné* 
liciers ? Lia Charte la plus ancienne 
où Ton trouve une conceflîon de 

Jliftic^i «il dç Ddgobçn w i5jOt 
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Vôyt^ Dont Bouquet y T; 4 , p. 628. 
N'eft-il pas vraifemblable que les 
Rois voyant à cette époque que plu- 
fieujts Frélats & plufieurs Leudes 
s'étoient fîait des Seigneuries particu-- 
lieres ^ attribuèrent à leurs Bénéfices 
le droit de Juftice i pour les rendre 
plus confïdérables & en relever là 
dignité? Depuis toutes les Chartes 
ont renfermé la cohceflion de la Juf- 
tice ; & cette coutume accréditée eu 
peu de temps ^ étoit , pour ainfi dire > 
de Droit commun en 660 j que Mar^ 
culfe écfivoit fes Formules» 

Encore un mot pour prouver que 

les premiers Rois Mérovingiens n'a- 

voient point de Juftice particulière 

dans -leurs Domaines. Grégoire de 

Tours parle ^d'un certain Pélagius 

qui avoit tous les vices , & bravoit 

tous les Juges , parce qu'il avoit une 

forte d'Intendance fur les Harras d'un 

Domaine du Roi, » Fuît autem in urbe 

5> Turonica Pélagius quidam in omni 

33 malitia exercitatus, nuUum Judicem 

• metuens eo quod jumentorum fifca- 

îjlium cuftodes fub ejus poteftate 

Piij 
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a» confifterent* jC* 8 , C 40. « Il ntû 
pas fuxprenant que les Juges publics 
VoTailènt réprimer ce Pélagius^ ib 
craignoienc le reflèntimenc <f un bom* 
me qui pouvoit leur f^re des enoe- 
mis à la Cour. Mais Pélagius n'au- 
joit pas abuTé du crédit que lui don- 
iioitfon emploi, ii le^priQcip4 Offi- 
cier d'un Domaine Koyal » qu'on 
nommoit Major VïUa » eût été dès- 
lors le Juge de tous les domeftiques 
jemployés dans le Domaine ; ce Ju- 
ge, Officier comme lui du Prince, & 
accrédité cooune lui à la Cour , au- 
xoit pu fans crainte le puxûr de fes 
injuftices. 

Ce ne fut que dans la fuite que le 
Major Villœ fut Juge , & ce n'eft que 
dans les Capitulaires de Charlemagoe 
qu'on lui attribue pour la première fois 
cette qualité. « Ut unufquifque Ju- 
93 dex in fuo minifterio bonos habeac 
93 artifices, id ell , Fabros ferrarios , & 
.33 aurifices , & argencarios , Cutores , 
33 Tornatores , Carpentarios , &c. 
» Capiu de Villis, art. 4y.Volunîus ut 
9» de fifcalibus , vel fervis noftris iî\£ 


«îngenuis qui per fifcos aut villaà 
» noflras cômmanetit i diverfis homî-» 
93 nîbus plenam & integram i qualem 
» habuerint i reddere faciant jultitiamé 
«clbid^ art* 52 ^ Ut unufquifque Ju* 
33 dex in eorum minifterio frequen- 
d3 riùs audientias teneac & ]u{):itiani 
>» faciat » & provideat qualiter reâè 
'ifamilix noltrae vivant, fiii. arh 5*5* 
Je m'arrête long-temps fur l'ar- 
ticle de rétabliflèment des Seigneu"" 
ries i mais il eft important ; & d'ail^ 
leurs on doit ce relped à M. le Pré- 
fident de Montefquieu; lorfqu on n'eft 
pas de fon avis , d'examiner en dé-* 
taU toutes fes raifons. 

Je trouve j dit-il j dans la vie det 
Saints j que Clovis donna à un Saint 
perfonnage la puijfancejur un territoi-^ 
Te dejîx lieues de pays j Êr quil vou-^ 
lut quil fut libre de toute jurifdiSion 
quelconque* Je crois bien que cejl une 
jaujfeté j mais (?efl unefaujfèté très-^ 
ancienne. Le fond de la vie fr /ei 
fnenfongés fe rapportent aux mœurs &* 
aux Loix du temps; & ce font ces " 
vu^urs & w Loix que Von cherche icié 

O iy 
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M. de Montefquieu me fournit 
lui-même la réponfe que je lui dois 
faire. Je pourrais croire, dit-il , Li. 51, 
C. 3 2 , que les hommages commencè- 
rent à s^ établir du temps du Roi Pépin, 
qui ejl le temps où j'ai dit que plufieurs 
Bénéfices furent donnés à perpétuité. 
Mais je le croirois avec précaution ^ 
Cr dans la fuppqfîtion feule que les 
Auteurs des Annales des Francs^ rCayent 
pas été des ignorans , qui décrivant 
les cérémonies de VABe de fidélité ^ 

Îue TàfJîUon , Duc de Bavière ^ fit à 
^epin , ayent parlé fuiront les ufages 
qu ils voyaient pratiquer de leur temps ^ 
Je croirois auifi l'argument de M« 
le Préfîdent de Montefquieu très- 
bon j fi riliftorien qui raconte la 
générofité de Clovis envers un Saint 
perfonnage , eût été fon contem- 
porain. Mais malheureufement cela 
n'eft pas 5 & qui me répondra qu'il n ait 
pas parlé d'une donation faite avant 
îetabliflement des Seigneuries , iui- 
vant les ufages & les formes qu'il 
yoyoit pratiquer de fon temps ? 
La Loi des Ripuaira , dit encore 
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M. de Montefquieu^ défend akx af- 
franchis des Egli/es de tenir Voffemblee 
ou la Jujiice fe rend , ailleurs que dans 
VEglife au ils ont été affranchis. Les 
Eglifes avoient jlonc des Jufli.ces fur 
ies hommes libres , Gr tendent leurs 
plaids dès les premiers temps de U 
Monarchie. Sans doute que les Egli- 
fes avoient une Juftice dès le com- 
mencement de la Monarchie ; je l'ai 
prouvé dans la Remarque 6 du Cha- 
pitre précédent. Ce que régie la Loi 
dkipuaire , citée par M, le Prcfident de 
Montefijuieu , ii a rapport qu'à la 
Jurifiîiéèion Eccléfiaftique , qu'il n'a 
confondue que par diftradion avec 
les Juftices Seigneuriales. Lorfqu un 
François de la Tribu des Ripuaires 
vouloit affranchir fon Serf fuivant 
la Loi Romaine , ce qui lui étoit 
permis, la cérémonie - s'en faifoît 
dans TEglife. Le Serf étoit remis 
entre les mains de TEvêque qui lui 
donnoit des Tables ou des Lettres d'af- 
franchiflement. Cet affranchi, appelle 
Tabulaire , Tabulatius , reftoît fous la 
pzoteâion fpéçiale de l'Ëglife ; 3 

Ov ^ 
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lui payoic un cens modique ; te 
jouiflant du privilège clérical , étoit 
jufticiable de fon Eveque. 

Voici le dernier argument de M. 
•Je Pré/idept de Monteiquieu. Si la 
Jufiict , dit-il , n étoit point une dépen- 
danct, des Fiefi^ pourquoi ver f oit-an 
par-tout q\iç le fervict du Fief étoit de 
fervir le Roi ou le Seigneur , Gr dans leurs 
Cours , & dans leurs guerres* Je réponds, 
en premier lieu , que je ne vois pas 
de quelle néceflîté U eft qu un Bé- 
jiéfîcier ait une Juftice dans fon J^é- 
néfice, pour fèrvir le Roi dans fes 
Cours ou dans fes guerres* Secon-* 
dément , il eft démontré qu'avant 
la Régence de Charles -Martel, les 
Bénéfices n et oient point conférés fous 
}a condition de fervir le donateur. 
On verra Jes preaves de cette vérité 
dans la Remarque 2 du Chapitre 
iixiéme* 

( 6) » Claudius Turonis acceâit ; 
d) & cum iter ageret» ut confuetudo 
PB eft Barbarorum , aufpicia intendere 
90 ccepît , ac dicere fibi ette contra- 
it ri» 2 ikuulque interrogare multo^ 


h> fî vîrtus beati Martini de prstentl 

9i manifeftaretur in perfîdis. Âut cet- 

9> tè fi aliquis injuriam in eum ipe- 

97 rantibus intuIiiTet > fi protinùs ultio 

s» fequeretur. Greg* Tur. L. 7 , C. 2p. 

(7) Dès que les Rois en conférant 

<des Bénéfices, leur attribuèrent le 

droit de Juftice ^ il fiit défendu aux 

Juges publics d y faire aucun Aâe 

de Jurifdidion. Voyez le Recueil 

de Dom Bouquet » T. 4 , p. 628 , 

630 , 633 , & les Formules 3 & 4 

de Marculfe» 


CHAPITRE IV. 

( I ) * l\ I E B A T enim ( Chilpe- 
»3 ricus ) plenunque : ecce paupei: 
93 remanfit fifcus nofter ; ecce diviti« 
» noftr« ad Ecclefias funt tranflat» : 
tm nulli pcenitùs , nifi foli Epifcopi 
3> régnant : pcriit honor nofter & 
aj.tranflatus eft ad Epifcopos Givi^ 
w tatum. Greg. Tut. L. 6 , C. 4^. 
( 2 } » Tune indicavit ei quos îa 

Pvj 


93 confîJio habêret , aut fperneret S 
9» conloquio ; quibus fe crederet , quos 
93 vitaret , quos honoraret muneribus^ 
» quos ab honore depelleiret.Greg. Tur. 
93 L< 7 » C'r 3 3 . Perfaepè homines pn> 
a» facultatibus eorum punivit. Ibid. 
93 £. 5 , C. 45. Illi poft praedicatio- 
93 nem Sacerdotum , de Fanis ad Ec- 
93 clefîas funt converfi : ifti quotidie 
93 de Ecclefiis prsdas detrahunt , illi 
93 Sacerdotes Domini ex toto corde 
93 venerati funt & audierunt 5 ifti non 
^^ folùm non audiunt , fed etiam per- 
93 fequuntur ; illi Monaftêria & Eccle- 
93 fias ditaverunt ; ifti eas diruunc ac 
93 fubvertunt. 39 Ibid, L, 4 , C. 4p. 
On va voir dans la Note fuivante 
que les Mérovingîens redemandoient 
aux Eglifes les Bénéfices qu'ils leur 
avoient donnés; puifqueJans le Trai- 
te d'Andely en 5*87 , on fit un arti- 
cle exprès pour remédier à cet abus. 
( 3 ) 33 quidquid antefati Reges Ec- 
93 clefiis aut fidelibus fuis contulerunt , 
93 aut adhuc confene cum juftitia , 
» Deo propitiante , voluerint , ftabi-* 
»j liter confervetur ; & quidquid uni- 
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33 ctiique fidelium in utriufque Regno 
33 per Legem & juftitiam redhibanir, 
33 nullum & piaBJudicium patiatur , 
33 fed liceat res débitas poflîdere at- 
3> que recipere ; & û aliquid cuicura- 
33 que pet interregna fine culpa fub- 
33 latum eft , audientiâ habita reftau- 
» retur. Et de eo quod per munifi- 
33 centias praecedentium Regum unuf- 
i3 quifque ufque ad tranfîtum gloxio- 
33 fe memoriae Domni CHlotochariî 
35 Régis pofledit , cum fecuritate pof- 
35 fïdeat : & quod exinde fidelibus 
35 perfonis ablatum eft , de praBfenti 
33 recipiat. Greg. Tur. L. p , C 20. 
Il eft queftion de fçavoir , fi cette 
eTCpreffion ^Jtabiliter confervetur ^ doit 
s'entendre de rhérédité établie dans 
les Bénéfices ; ou fi elle fignifie feu- 
lement que le Bénéficier qui en eft 
pourvu , en jouira pendant toute fa 
vie. Ce qui rend la première expli- 
catiçn plus vraifemblable , c'eft que 
le même Traité d'Andely permet 
aux femmes ^ aux veuves & aux filles 
des Mérovingiens^ d'aliéner pour tou- 
jours les terre3 quelles conféroient 
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en Bénéfices. » Ut fî quid de agm 
9> fifcalibus vel fpeciebus , atque pr£- 
9> fidio pro arbitiii fui voluntace fa- 
» cere » auc cuiquam confeire volue- 
>) rit ; in perpétua , auxiliante Do- 
9> mino s confervetur , neque à quo- 
» quam ullo unquam tempore con- 
» vellatur. ce La manière dont cet ar- 
ticle eft dreffë , les expreffions in per- 
petuà & uUo unquam tempore , ne laif- 
fent aucun lieu de douter que les Bé-> 
néfices conférés par les rrinceilès, 
n'ayent été rendus héréditaires dans 
rAflèmblée d' Andely. Or je deman- 
de pourquoi on auroit permis aux 
Princes de reprendre leurs Bénéfices 
à la mort du Bénéficier , tandis qu'on 
otoit ce droit aux Princeflès, 

En fécond lieu , les Eccléfiafti- 
ques ont toujours prétendu que ce^ 
un facrilége , que de reprendre les 
biens qui avoient été confacrés à 
Dieu & au culte de la Religion» 
L efprit du Traité d'Andely eft donc. 

Sue les gratifications faites par les 
Lois à rSglife, foient perpétuelles; 
irrévocables > & deviennent des 
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propres. Mais remarquez que îex-^ 
pxeiRon Jtabiliter conferpetur , ferap* 
portant également aux Leudes & aux 
Ëglifes . fuppofe leur condition égale 
à l'égard des Bénéfices ; d'où il faut 
conclure que les Bénéfices câ^^érés 
aux Leudes , ne pouvoient jamais 
être repris parle Prince. Le Traite 
ne fut pas obfervé religieufement , 
mais il me femble qu'on n'en peut 
rien conclure contre le droit des Bé« 
néficicrs. 

(4) 33 Cum )am Protadius , génère 
3> Romanus , vehementer ab omnibus 
9i in Palatio veneraretur , & Brune^ 
w childis ftupri gratiâ eum vellet ho- 
»noribus exaltare , Fredeg. Chroru 
33 C 24. Protadius , inftigante Bru- 
93 neclulcie , Theudorico jubente ^ 
» Ma}ordomus fubftituitur. Qui cum 
dsefiet nimium àrgutiffimus & ftre^ 
33 huus in cunâis , fed fxva illi fuk 
33 contra perfonnas iniquitas > fifco 
?3 nimium tribuens , de rébus per- 
>3 fonnarum ingeniofè fifcum vellens 
» implere & fe ipfum ditare. Q jof- 
:9»cumque geMre nobijbes reperiret^ 
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»> totos humiliare conabatur, ut nuIluiS 
^reperiretur qui gradum quem adn* 
•puerat» potuiffet adfumere. I&.C.27» 
( S ) * Quidquid parentes noftri 
»antèriores Principes, vel nos per 
»>juftitiam vifi fumus conceffiilè & 
» confirmaflè » in omnibus debeac 
» confirmarû Ord^ an. 5i J, Art. 16. 
Il eft évident que cet anicle a rap- 
port aux conventions du Traité d'An- 
dely ^ & qu U en rappelle & «n con- 
firme les difpofkions. On verroic 
fans doute que Texpreflion quidquid , 
doit s'entendre des Bénéfices , fî les 
deux articles précédens de cette Or- 
donnance n avoient été perdus. On 
ne peut douter que ce ne foit à cette 
■époque que les Bénéfices devin- 
rent inconteftablement héréditaires; 
& l'Ordonnance de Paris fiit auffi 
refpedée, que le Traité d'Andely 
lavoit été peu. Tout préparoit les 
•cfprits à cette révolution , •& l'Af- 
femblée que Clotaire II tint à Paris; 
étoit Toccafion la plus favorable aux 
intérêts des Leudes ; ce Prince étoit- 
il en çtat de pouvoii: leur xefufec 
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quelque chofe ? La décadence oà 
rautorité Royale tomba dès ce mo- 
ment, eftune preuve que le Prince 
ne fut plus le maître de difpofer de 
fes BénéficeSé Enfin , rhérédité des 
Bénéfices étoit tellement établie , & 
reconnue pout être la coutume gé- 
nérale , quarante- cinq ans après TAf- 
{emblée de Paris , que Marculfe qui 
écrivoit dans ce temps-là y en fait 
une claufe particulière dans Fade de 
donation des Bénéfices. « Ita ut 
9D eam villam jure proprietario uUius 
D^ expedata judicum traditione ha- 
3» beat, teneat atque poffideat , & 
93 fuis pofteris , Domino adjuvante , 
aa ex noftra largitate , aut cui volue- 
3» rit adpoflîdendum relinquat^ Forrii. 

>> Quae unus de fidelibus ac Leodi- 
93 bus , fuam fidem fervando Domino 
w legitimo , interregno faciente , vî- 
33 fus eft perdidifle , generaliter ahù 
^3 que incommodo de rébus fibi juftè 
33 debitis praecipimus reveftiri. Ord^ 
33 an. 61^. Art. 17. 

33Epifçopi veto vel potentes qui 
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9> in aliis poâîdent Regionibus , Ju£» 
9> ces vel millbs difcuûbres de aliis 
avProvinciis non inftituant nifi de 
diloco^ qui juftiriam percipiant & 
93 aliis reddant. Ibid. Art. i p • ce JTai 
déjà rapporté cet article dans une 
note précédente ; il fuppofe le droit 
des Seigneuries établi» & le confirme. 
Peut-être que ce droit avoit été for- 
mellement reconnu dans quelque 
Ordonnance qui n eft pas venue juf- 
qui nous. 

( 5) Tant que les François furent 
en Germanie $ il efl vraifemblable 
que TAflèmblée du Champ de Mars 
nommoit aux Magiffaratures. Eligunr 
tur , dit Tacite , C. i :k » in ii/Hcm 
Conciliis Gr Principes quijuraper pages 
vicofque reddant. Lorfque les prin- 
cipes du Gouvernement François 
commencèrent à s'altérer» les Rois 
s'attribuèrent le pouvoir de conférer 
les Duchés & les Comtés. Grégoire 
de Tours , L. 4 , C. 42 , rapporte 
que Péonius , Comte d'Auxerre , en- 
voya de l'argent au Roi Gontram 
par fon fils Mummolus» pour être 
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continué dans fon emploi ; & que 
le fils infidèle donna l'argent en Ion 
nom j & obtint la place de fon père. 
Il n efl pas befoin de multiplier ici 
ies autorités , pour prouver une vé- 
rité dont on 11e peut douter , pour 
peu qu'on ait lu nos anciens Hifto* 
riens 9 & quand on fe rappelle que 
TAflemblée du Champ de Mars ne 
fe tenoit plus. M. le Préfident de 
Montefquieu a cependant dit quelque 
p^rt , que les Aflemblées de la Na- 
tion dilpofoient même des Bénéfices. 
Fredégaire nous apprend que 
Varnachaire, qui venoit detré fait 
Maire du Palais dans le Royaume 
de Bourgogne après la mort de Bru- 
nehaud » exigea de Clotaire II 
qu'il lui promit par ferment de ne 
lui jamais ôter fa dignité. » Var- 
» nacharius in Regno Burgundix fubf- 
95 tituitur Majordomus , facramento à 
53 Chlothario accepto ne unquamvitae 
» fuae temporibus degradaretur. Chr. 
C 42. Si Varnachaire eut été fait 
Maire du Palais par les Grands , Clo- 
taire n eut pas eu la liberté de le 
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oépofer ; & par conféquent il eut été 
abfurde que Vamachaiue eût exigé 
le ferment inutile dont parle l'Hif- 
torien. Il n eft pas moins aifé de prou- 
ver que le Maire du Palais , & par 
conféquent le Roi , dont il n étoit 
encore que le Miniflre , noitimoit aux 
Duchés & aux Comtés ; puifque 
Flaochatus, qui fuccéd^ à Vernachai- 
re, écrivit à tous les Ducs du Royaih 
me de Bourgogne, pour leur pro- 
mettre par ferment de lès confenjer 
dans la pbfïèffion de leur dignité* 
» Flaochatus cunôis Ducibus Bur- 
» gundi» feu & Pontificibiis per epif- 
» tolam , etiam & Sacramèntis firma^ 
»vit unicuique gradum nonoris & 
»dignitatem feu & amicitiam per- 
» petuô tonfervare. « Ihid. Chron. C 
8^ . Il n eft pas néceflaire de remar- 
quer que gradum honoris fe rapporte 
aux Ducs , & amicitiam aux Evéques. 
(7) On doit fur-tout regretter l'Or- 
donnance de l'Aflemblée que Clo- 
tairell convoqua à Clichyprèsde 
Paris , la quarante-quatrième année de 
ion règne^ Cette pièce , fans doute i 
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feroit de la plus grande importance 
pour confloîcre notre ancien droit 
public , les progrès de l'autorité des 
Maires du Palais & des Seigneurs , 
& les caufes particulières de la révo- 
lution fubite que fouf&it la dignité 
des Princes Mérovingiens. 

(8) » Chiot arius cum Procerîbus 
» & Leudibus fiurgundiae Traecaffis 
» conjungitur , cum eos foUicitaflet , 
3> fî vellent mottuo jam Warnacha- 
a» rio , alium in ejufdem honoris grar^ 
» dum fublimare , &c. Fredeg. Chr. 
» C. 43. ff II falloit que pendant h 
Régence ^ ou la Mairie de Varna- 
chaire , les Gjfands euffent exigé du 
Roi , qu'ils nomineroient déformais 
fon Maire du Palais, «Flaochatus, 
3? génère Francus , Majordomus in 
y> RcgnumBurgundiae, eledione Pon- 
9? tificum & cunftorum Ducum , à 
^NanthechildeReginain hune gra-? 
3>dum honoris nobilitçr ftabilitur^ 
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CHAPITRE V. 


(x) J £ ne m'arrêterai pas long- 
smps à réfuter ici Topinion de M* 


1 

temps a réfuter ici 1 opinion 
le Comte de Boulainviiliers» fur Tori- 
gine de la Nobleflè dans la Monar* 
chie Françoife. Il a cru que tous Its 
François , avant la conquête , étoieat 
libres & égaux . par le droit de leur 
naiflance , & il avoit raifon. Mais 
après qu'ils fe furent emparés des 
Gaules , les vainqueurs & les vaincus 
ne formant plus qu'un corps de fo- 
ciété, on commença, félon cet Ecri- 
vain a à connoître dans la Monarchie 
des François des familles nobles &des 
familles roturières. Tout François 
fut Gentilhomme y tout Gaulois fut 
Roturier* Si on a lu avec quelqu atten* 
tion les Remarques précédentes , on 
jugera fans peine que cette idée ne 
peut être appuyée fur aucun fonde- 
ment folide. Je me borne à deman- 
der aux perfonnes qui ont adopté 
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le fyftcme de M. le Comte de Bou- 
lainvilliers , comment on peut l'ac- 
corder avec la Loi Salique> qui n'exi- 
ge qu'une compofîtion de 200 fols , 
pour le meurtre d'un François libre, 
tandis qu elle en ordonne une de 500 
pour le meurtre d'un Gaulois convive 
du Roi. Pourquoi le fang d'un Gen- 
tilhomme eft-il moins précieux que 
celui d'un Roturier. 

£nfin M. l'Abbé du Bos a une fois 
raifon. U prétend , L. é^C.^, que 
les François » fous leurs premiers 
Rois , n'étoient point partagés en 
deux ordres de Citoyens , comme 
nous le fommes aujourd'hui , en No-! 
blés & en Roturiers. U penfe quiln'y 
avoit point chez eux de famUles qui 
jouîflènt par l'avantage de la naiflan-< 
ce , de ces droits & de ces privilèges 
paniculiers & difHnâifs , qui con& 
tituent dans une nation une nobleflè 
d'origine. Toutes les prérogatives 
étoient perfonnelles » elles n'étoient 
point héréditaires. Mais à peine a- 
t-il ëxpofé Ton fentiment , qu'il ne 
xnaiiquie pas d'avoir tort, c'eftà-dire. 
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qu'il gâte une bonne caufe en la prou' 

vanc mal. 

M. le Préfident de Montefquîeu 
qui croit l'honneur de nos grandes 
maifons , intérefle à profcrire Topi- 
nion de M. l'Abbé du JBos , veut au 
contraire que dès le tefnps de la con< 
qucte, & même au-delà du Rhin, 
lesTrançois ayent connu une no- 
blefle proprement dite , & que des 
familles privilégiées pofTédafïent des 
droits qui les diflinguoient & les fé- 
paroient des familles communes. 

Il eft vrai qu'il y a toujours eu 
chez les François une claîlè de Ci- 
toyens appelles Fidèles , Leudes ou 
Antruftions , & qu'ils jouifïbient^ 
ainfi que l'a établi M. le Préfident de 
Montefquieu, & que je l'ai dit dans le 
corps de mon Ouvrage , de plufieuis 
prérogatives quin'appartenoient point 
aux fimples hommes libres. Je ne 
conçois point pourquoi M. i'Abbc 
du Bos déguife cette vérité ; il pou- 
voit en convenir fans nuire à fon fyf- 
tême ; il le devoit , en ajoutant que 
çe$ diftinâions peifonnelles étoient 

accordées 


s 
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iccordées à la dignité & non pas à 
a naiflance des Leudes. Il pouvoir 
butenîr qu on ne naiflbit pas Leude « 
?idéle , Antruftion , mais qu'on le 
levenoit parla preftation du ferment 
ie fidélité; ainu que nous l'apprend 
Vlarculfe , par une formule oue j'ai 
iéja citée dans la Remarque 3 au Cha- 
pitre troifiéme. 

Je dois d'abord prouver que cette 
efpéce d'AnnoblilIement perfonnel 
que donnoit la preftation du ferment 
de fidélité » ne communiquoit aux en* 
fans du Leude ou Antruftion aucune 
prérogative particulière ; & qu'aihfî 
il n'y aVoit chez les François qu une 
nobleflè perfonnelle« Si les droits 
des Gentilshommes étoient les mêmes 
que ceux des Leudes, c'eft-à-dire, s'ils 
approchoient également de la per- 
fonne du Prince ; fî par le feul «roit 
de leur naiflance Us pouvoient être 
élevés aux premiers emplois de l'Etat ; 
je prierai de m'expliquer par quel 
motif les François nés Gentilshom* 
mes prêtoient le ferment de fidélité > 
qui leur étoic inutile pour obtenii: 
Tom. I. P 


f es ' honaeux?. Si les privilèges d«, 
fes Gentikhpmmes fouc différens dô 
peux des Leudes qui écoient fous ia 
Trujle ou la foi du Roi ^ je deii>anderai 
qu OD me difè pourquoi nos Loix 
Saliques & Ripuaires » fi attçt^tives à 
fiiflingueic> parmi les Gaulois miémes» 
4iÇerenspidres de Ciçoyens >. Gaulois- 
Convives du Roi, Gaulois poflfefleuis 
déterres» Ga^Jk>is Tributaires , n'éta- 
j)liflfent auc^n ordre mitoyen enne 
Je Fi;aqçpi.s Jibre 8ç le Leude. Pour • 
qvK>i cf ttie Nobleflè qui ciçnt le m- 
Leu ent^e tes fimplçs hommeâ libres 
pc les jt.eude^,.çftTeUje qn^héc ? Pour- 
quoi aucupt dte nos anciens oionu- 
çaens. n'aide^t-il à la faire connoiue; 
pi même à faire foupçoaner foaexif: 
tencjï ? 

M, le Préfident de Montesquieu 
|féppnd à mes deinandt^s ^ L? 5 o , C. 
j^y , en difent que la prérogative 
f^iftirvâlye des familles noblps , étoii 
de prêter le ferment de fidélité , 'ou 
àe le recommander pour un Fief ou un 
jBénéfice. Je cherche la pjeuv^ de 
luette propofition ., & rÂuteurmô 
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renvoie au Chapitre 25 du Lrvre fui- 
vant. Ty cours « &jelisi d^ abord les 
hommes libres ne purent f as fi recom-^ 
mander peur un Fief^ mais iis lepu^ 
vent dans la fuite , Êr^e trouve que ce 
changement fi fit dans U temps qui iV- 
coula depuis le règne de Gontranyjufi 
quà celui de Charlemagne. Je le prou- 
vepaf la comparaifin qu on peut faire 
du Traité dAndely pajfé entre Go/ï- 
tran ^ Childebert &• la Reine Bruhe-^ 
haud , & te partage fait pat Otarie- 
magne à fes enfans a & un partage 
pareil fait par Louis -le- Débonnaire. 
Ces trois \diles<ontiênmnt des difpofi^ 
tiens à peu près pareilles à V égard des 
Vaffaux ; &* comme on y règle les 
mimes points &• à peu prés dans les 
mêmes circonjlances , Vefprii 6» la let"' 
tre de ces trois Traités fi trouvent à 
peu près les ntêmes à cet égards Mais- 
peur ce qui regarde les fiommes libres ^ 
il s*y trouve une différence capitale* 
Ce Traité d'Andely ne dit peint qu'ih 
puffent fi recommander pour un Ficf^ 
au lieu quon trouve , dans les partages 
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tellement analogues , qu'elle (ait a 
cet égard une difpofitiofi particu- 
lière» Si quis Judictm ffcalem qutm 
Camitem vacant^ murftctrit , 6oo 
Jhlidis mulâetur. Quod fi puer Rega 
pel ex Tabulario ad eum gradum afitrt- 
derit , 3 oo JbUdis. Leg. Rip. Tiu y J. 
On a déjà vu que par le mot Tabw- 
laire on entendoit un Serf afiîrancbi 
dans TEgli^ Or puifquua Affran- 
chi pouvoir être Leude 9r Comte. & 
en étoit quitte-pour avtoir une com- 

Eofition moins forte qu'un autre 
leude ou Comte , peiit-on préfumer 
avec quelque vraisemblance qu'un 
homme né libre . ne fut pas admis à 
prêter le ferment de ^délité ? 

Il me femble que 1 argument que 
yi. le Préfident de Montefquîeu veut 
tirer du fîlence du Traité d'Andely, 
à l'égard des hommes libres, ne doit 
pas avoir beaucoup de force. Pour- 
quoi • auroit-on dit dans ce Traité, 
que les hommes libres pouvoîem être 
admis à la preftation du ferment de 
fidélité ? Ce n'étoit point un droit 
xontcfté , perfonne n'en doutoif. 


Saris éhirerdahs une difcuàîôn inisf 

tile fiir les jiartàges de Charlemàgné 

& de LoaMé-Débonaire , je ré{)Oa^ 

drai que tdm les aigumens que fAAé 

Préfident de Mohtefquiéti pourroit 

en inféjfer , ne prouvent Heh contré 

moi ; ciar jè conviens que du tèmpU 

de Charlemagne ily avoit des famillèi 

ftobles , & je nie féùlerfient qu'il y ert 

eût avant le Traité d'Andfely. Il n'er 

toit.p)ds t^lieftiôn^à Andëly de dêcidek 

de ceux à qui lé Prince dënnéfoît deàf 

Bénéfices , filais dé ftatuér <^u il hé 

Ç)ourroit pas les reprèndîe àj>rès leli 

ivoir donnés. 

Efl-^il bien tjral que feS eîKrdttftail^ 
Ces où Ghàrlfebiàgné 8£ L6ms4ë-'Dév 
bonnairé firent leurs partajges', fut- 
feût à peii près les mêmes tjiiê cèlleï 
où fut paift lé THité d'Ahdely l îi 
sagiflbit fous Contran &,Gfiildebeft 
de contenter des Leudes avides^ 
â:ccoutumés à regarder les Bénéficég^ 
comme des dettes du Prince , qui 
s'étoient fait un droit de fa libéralitéV 
& qui ne vouloiént plus fbuffrir qu'if 
i^lkit ai^it rarement fés bieôfaitsv 
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Quand Charkmagne & Louîs4e- 
Déhonnaire firent le partage de leurs 
Etats « leurs Vaflaux ne leur faifoieot 
point la loi , & le$ Bénéfices avoieot 

S ris une nouvelle forme fous la 
Légence de Charles-Martel , ainfi 
S Ton va le voir dans la fuite de mes 
. bfervations. 

M, l'Abbé du Bos rapporte un 
palïàge de la vie de Louis4e-Débon- 
xiairç, où Tegan » s'élevant contre 
l'ingratitude d'Hebon que ce Prince 
avoit £ait Archevêque de Reims» 
quoiqu'il ne fût qu afnranchi , lui dit : 
Fecit te liberum non nobilem^ quoi im^ 
fojjihik eflpoft liber tatem* Veftivit u 
purpura b^paHiOf Gr tu induifii eum 
cilicio^ J^'^bandonne de bon cœur 
tous les raifonaernens de- M. l'Abbé 
du Bos fur ce paflage 5 maïs j'avoue 
que je ne conçois point comment 
M, le Préfîdent de Montefquieu peut 
précendre que ces paroles de Tegan , 
jecit te liberum non nobiUm s prou- 
vent foxjnellement. deux ordres de Ci- 
toyens. Je voudrois j pour former 
pne preuve > un mot moins équi< 
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Voque que celui de nobilis » dont 
oti peut fe fervir dans un pays 
même où la Loi n'établiroit aucune 
<liftinâion entre les familles. Quoi 
ou il en foît , le paflage dé Tegan 
ngnifiera tout ce qu on voudra y il 
ne forme point une objedion con*» 
tre moi ; puifque je ne doute pas 
que fous lAuis-le-Débonnaire il n'y 
eût en effet des familles nobles» 

Je ne crois pas que mon opinion 
fur Torigine de la Nobleflè eh Fran- 
ce ^ (bit injurieufe au fang de nos 
premières familles , ni aux trois gran- 
des Maifons qui ont fucceâivement 
régné fur nous. L'origine de leur 

ftandeur . s'écrie M. le Préfident de 
lontefquieu , rCiroit donc point Je 
perdre dans V oubli , ta nuit &* h temps^ 
VHiJioire éclaireroit des Jiédes oà 
elles auroient été des familles com-^ 
munes ; Gr pour que Childéric , Pépin 
& Hugues-Capet fujfent Gemilshom^ 
mes , il faudroit aller chercher leur 
origine parmi les Romains & les S^- 
xons ^ ceft-à-dire > parmi les natiom 
ful^uguées. ^ 


54^ Remarques 

A ce raifoDoement , je i 
prefque que la leâure dé M ..T Abbé 
du Bos n'eût été contagleufè pouu 
M. le Préfidenc de Montefquîeu.^ 
L'orgueil de nos grandes Maifbos 
pourroit être bleue i fi on leur dilbic 
qu'il y a eu un temps en France» 
où elles * n'étoient qu'au tang de$ 
familles communes » tan As que loj?- 
dre de la Nobleflè étoit déjà formé j 
mais qu'elles foient ofi^nfees de nar 
voir pas. été nobles dans le temps 
-qu'il n'y avoit point encore de no* 
bleflfe , ce feroit une efpéce de ver- 
tige. Si c'eft une mortification poitf^ 
elles ,, je leur en demande paraon » 
il faut qu elles lefliiyent ; car je n'i- 
magine pas que M. le Préfident dt 
Monte fquieu croye que les. nations 
ayant commencé par avoir des Gen- 
tilshommes.. L'égalité a d'abord èSi 
unir les Citoyens de toute fociété , & 
la difUnâion des nobles & des ro-' 
tuners ne peut être que la fuite de 
pliifieoirs événemens & de plufieuri 
révolutions , dont la vanité de quel* 
ques Citoyens profita poiu: s*attïH 
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Duer-des prérogatives ^artièuîiéres i 
& former une clâjQTe féparéei It^au*- 
^ droit tjue nés grandes Maîfons fuP-* 
fent biert difficiles à contenter^ s'il; 
ne leur foffifoit pas d'être noblôi 
depuis le régne de Clotaire II. 

( 2 ) -Cet ufagé commença dani 
le temps que Marculfe écrivoit fei 
Formules, ^j Jubemus ut omnes F'a- 
>y gen fes veftros ,^ tam Francos , Ro^- 
» manos vel reliquas nationes 'degetr- 
*> tes bannire & locis congruis péff" 
>y civitates , vieos & caQella cou^ 
» gregare faciatis , quatenùs pr^fenté* ^ 

»• Mifla noftrô inluftri vito illo ,, 
'5 quem ex tibftra latere illuc prô- 
i> hoc direximus,fidelîtatempr^célfô» 
»>* filia noftro yel nobis debeant prô- 
5> mittere& conjurare.L.i.Farmr4ô- 
^ Ut Miffi noftri populum , noftruiife 
* îterùm nobis •fideittatém promit- 
3* tere faciànt fecundùm confùetit" 
» dinem jamdudum ordinatam , 8t 
^ ipfi aperiant & interprerentur illfr 
^ hominibus qualîtér ipfum facrd-=^ 
wmemum & fidelitatem erga ndi 
^ fervaxe debeant* Capit. ^ .> an. 8 1 i,'r 
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Aru 12* Volumus ut MifG noftn 
per totam legacionem fuam pri- 
mo omnium inquirant qui fint de 
liberis hominibus, qui fidelitacem 
nobis nondum promiilam habeoc^ 
& facianc illos eam promittere , 
ficut confuetudo femper fuit. Capiu 
an* S 2p. art. 4. Capitis 4.. 
( 3 ) 3) Ideà veniens ille fidelis 
9d nofter 9 ibi iu Palatio noftro , in 
M noftra vel Procemm noflrorum 
9> prxfentia ^ villas nuncupatas illas , 
»^ lîtas in pago illo , fua ipomanea 
91 voluntate nobis per fiilucam vifus 
93 eft Werpifle , vel condonaflè , 
d> in ea ratione ; fi ita convenit , 
9i ut dum vixerit , fub noftro Bene- 
9> ficio debeat poilîdere ; & poil 
91 fuum difcefluro y ejus adfuit pe- 
91 titio , nos ipfas villas fideli noftro 
91 illi plèna gratia vifî fuimus con- 
91 ceflîflè. Quapropter per prasfens 
a» decernimus prasceptum , quod per** 
» petualiter menfurum eilè jubemus » 
91 ut dummodo taliter ipfius illius 
91 decrevit voluntas ^ quod ipfas 
>9 villas in fupra fcriptis locis nobis 
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3> voluntârio ordine vifus eft lefou- 
33 verpifle vel condonaflTe , & nos 
» prgEdiâo viro illi éx noftro munere 
» largicàtis , (icut ipfius illkis decre* 
» vit voluntas , conceflîmus , hoc 
'3 eft, tam in terris , domibus , acco- 
»3 labus , mancipiis , vineis , filvis , 
93 campis , pratis , pafcuis , aquis , 
53 aquarumque difcuifibus , ad in- 
33 tegrùm quidquid ibidem ipfius 
33 illius portio fuit , dum advixerit , 
3» abfque aliqua diminutione de 
» qualibet re ufufruduario ordine 
33 debeat poflîdere , & poft-ejus dif- 
33 ceflum memoratus ille hoc habeat 
i3 teneat & poffideat , & fuis pofteVis 
»3 aut cui voluerit ad poffideqdum , 
•3 relinquat. Form» 13. L. i. «c , 
L'ufage qui çonftate la Formule 
quon vient de lire , eft une des 
chofes les plus furprenantes de no- 
tre Hiftoire. M. le Préfident de Mon- 
tefquieu en parle , L* 30 , C. 8 , & 
pour expliquer comment on fut inté- 
reffé à dénaturer ainfi fes propres , 
il avance que ceux qui poflecloient 
4c$ Bénéfices') ovoienrde tr ès-grand$ 
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avaatages» U eik&it réauméiEiatioi^'r 
& ces privilèges nç.fdQÇ autre choie 
ique cfux .que poÛëdoienc . tous les 
Xweudes r ei> vertu de la prêftacio» 
du ferment de fidélité. Je défie de 
pouvoir me citer utv texte qui prouve 
qu'avant Thérédité . des Bénéfices , 
les £én|fficieis jo,uî0ènt, de quelque 
prérogative qui ne leur fût pas com*- 
mune avec tous les Leudes. Je fç<ni 
bien. que, M*' de .Montefquieu dit i- 
Lt^ 30,.C» ây^que tout JL^eudeavoic 
un Bénéfice ,. & que quand on loi e» 
levoit c^llui quîl poflTédoit ^ on lui 
en reridoit ud autre > mais il ne fuffit 
pss d-avancer des faits , ïl faut les 

!)rouver. Eft-il permis de croire que 
es premiei^ Mérovingiens eufiènt 
d6s domaines aflre2 étendus pour don- 
ner un Bénéfice à chaque Leucfeî 
Si la poffeflîon d'un Bénéfice don-» 
Boit des privilèges ^articulitars ; & fi 
TOiit I+eùde avoi.t un- Bénéfice , quel 
avafflt§ige 'auroit il trouvé à conver^ 
tir fon proffre en Bénéfice ? Si cha-» 
que Leude èivoit ea e:âet un Béné4 
fice> pour^uotrGontPan auroit-il ^ 


pn$ à fon neveu ceux à qui il devofe 
en doriLer ,, & ceux qu'il en devoit 
priver ?, Ques konorarn muneribusl 
^os ah hcnort depelhret^ Conimèrtt 
înterprêteroit-ôn différent articles dt 
Traité d'Andely & de TOrdonnancé 
portée par TAflemblée de 6 1 y, que 
j'ai rapportés dans les Remarques pré^ 
cédentes ? 

M. de Montefquieu croit que cette- 
coutume* de* changer fon propre oa 
fott aleu en Bénéfice „ continua & 
eut fur tout lieu dans les défordret 
de la (econde Race. Quoique perv 
fonne ne refpeâe plus que rooi cet 
ilbftre Ecrivain , je ne puis me fou* . 
mettre à fon autorité, i puifque jè 
Vois ,, au contraire ,. que fous les pre- 
miers Carlovingiens on préféroic les 
aïeux aux Bénéfices j Se que les Bé^ 
néficiers tâchoiecrt de faire paflèr lemi 
Bénéfices pour des propres. «^Audî*- 
fe tum lîabemus qualitér & Comitei 

* & aK îiomioes qui noftra Benefi^ 
*> cia habere videntur^. comparaâé 

* fibi proprietates de ipfo» noftfaV' 


^ 
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» Audivimus quod alibi reddam Be^ 
m neficium noftrum ad alios homi- 
»> nés in proprietatem , & in ipfo 
») placito daco pretio comparant 
» ipfas tes itertim fibi in alodem. 
» IhiL art. 8. Uc Mifll noftri dili^ 
»3 genter inquirant. • . • quis deBene- 
» ficio fuo alodem comparavit vel 
^ ftruerit. Capit. ^^an. 812. 
. Dans les défordres de la féconde 
Race , & qui fuivirent ie règne de 
Louis-le-Débonnaire , il ne (e donna 
pas un aleu pour le convertir en 
fief ; ou du moins on ne pourra ea 
citer aucun exemple. Il ^'établit 
alors un ordre tout nouveau dans 
le gouvernement de TEtat , & com- 
me on jie verra à la fin du fécond 
Livre de cet Ouvrage , il fe forma 
une relation nouvelle entre les Sei- 
gneuries., & dont on ne peut tirer 
aucune lumière pour éclaircir les 
coutumes de la. première Race, Si 
des Seigneurs qui pofI^dc5ient des 
teires en aieu , confentirent à les 
tenir ep fief, & à reconnoître un 
fuzer^n # ils ne donnèrent point 
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leurs domaines ; ils fe contentèrent 
de les fotunettre aux devoirs du vaf' 
felage , foit pour fe faire un pro- 
teâeur dans un temps où tous les 
Seigneurs fe faifoient la guerre , foit 
parce qu ils y étoient forcés paï un 
voifin puiflant & ambitieux. 

Il eu évident que dans le temps que 
Marculfe écrivoit , les propres dé- 
vorent être regardés comme aes biens 
plus fûrs , plus lolides , plus précieux 
que les Bénéfices,qui îfvoient éprouvé 
mille révolutions différentes. Si on 
voulut cependant changer fon pro* 
pre en Sénéfîce , il falloit donc que . 
le Bénéfice conférât quelque privi- 
lège fort eftimé y & quel autre pri- 
vilcge pouvôit-ce être que de con- 
férer ^ ainfi que je lai conjefturé , 
une V diftinâion particulière aux fa- 
milles Bénéficiaires ? 

(4) 53 Confecratio Epifcopos & 
»i, reliquos Domini Sacerclotes , tam à 
>î fervili quàm à c«teris adfcriptls 
>5 conditionibus femper liberos fàcit , 
'5 idcircô pr«cipimus ut nuUus ab 
^ eis nifi divina jcequixat ferviitia. 
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fi Lé 6 ^ Capiu art. 1 1 8. De hîs qm 
3» faeculum relinquunt proprer feivi- 
» tium impediendum , & tune nea- 
y> trum faciuiït , ut unurtt è diiobus 
*• eligant j aut pïaniter fecundùm 
ti Canonicam aut fecundùm Regulx 
J3 inftitutionem vivant \ aut fervi- 
jy tium dominicum faciant, Ifcii. ZL. J , 
3* art. 24^5-. De liberis hominibus qui 
3» ad fervitium Dei fetradere volunt t 
ti ut priiis hoc non Cacianc quàm à 
w uobis licentfem poftulentr Hoa 
3» ideo quia àudivimus âliquos ex 
» illis non tam causa devotionis hoc 
.33 feciflèi quàm pro exercitu feu alia 
33 funâione Regâli fugiendài Ibii^ 
» L* 1^ art.- 1 14.. c€ 
- ( / ) 3> Hortatu omniotâf iideiium 
3^ noftrorum .& maxime EpUcopo* 
3»rum ac reliquorum Sacerdôtum i 
3» fervis Dei pet omnia omnibus ar* 
3y maturam portare y vel pugnare , 
3* aut in exercitum & in hoftem per* 
^ géré omnino prohibuimus» Capit. ij 
33= û^n.f j6p y arté^ !• Volûmuis ut nul- 
ap» lus Sacerdos in hoftôm pergat t 
^ oiCi duo vei trj^ : tantum £.pifcopt 


r 


5> eleâione caeterorum propter bene* 
«> diâionem & praedicationem , po- 
»^ pulîque reconcikationem. r . • r • 
» Hi vero nec arma ferant nec ad 
» pugnam pergant. r . Reliqui verQ 
>3 ^ui ad Ecclefias fuas rémanent ^ 
>i uios homines bene aftnatos nobif- 
3^ cum ,, aut cum quibus juflerimus ^ 
3> dirigant. Capit. 8,.a72, 805.cc 

( 5 ) » Qui| iiîftante awiquo hofte 
*> audivimus quofdam nos fufpedos 
ï> habere , proptereà quod conceflî- 
a> mus Eplfcopis & Sacerdotibus ac 
» reliquis Dei fervis ut in hoftes , nift 
>» duo aut très à caeteris eledi, & Sa* 
*> cerdotes fimiliter perp^uci ab eit 
>» elccli , non irent , Ccut in priori- 
^y bus noftris continetur capitulari^ 
^> bus y nec ad pugnam properarent i, 
»> nec arma ferrent, nec homines tant 
*> Chriftianos quàm paganos neca-^ 
^ rent , nec agitatores fanguinunii 
'5 fièrent, vel quicquam contra Cano- 
*> nés facerent , quod honores Sacer- 
*» dotum & res Ecclefiarum au ferre 
*> vel minuere eis voluiflèmus ; qvicM 
^ nuUatenus fiaccre veUe ^ vel îaa^ 
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»> cere volentibus confentire omhès 
»> fcire cupimus* Sed quanto quis 
9i eorum amplius fuam normam fe^ 
w vaveric , & Deo fervierit , taûtô 
»> eum plus honorare & cahorem ha* 
>> bere yolumus. Capit d€ Bakqe^ 
•i T* I ^p.^fo. 
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( I ) Vl/ N voit en effet que le fa- 
meux Maire Ebroin s autorifa dua 
faux Clovis , qu'il difoit fils de Clo- 
taire II. 

(2) Ceft ici le lieu de rendre 
compte en peu de mqts du fyftême 
de M. le Préfident de Montefquieu 
fur les Fiefs. Il eft bien furprenant 
quavec tant de lumières, cet Ecri- 
vain foit allé chercher l'origine des 
Fiefs dans les coutumes des Ger- 
mains. CAe? les Germains^àk-îl^ L. 30, 
C, 3, il y avait des Vajaux ùt non pas 
des Fiefs. Etrange proposition ! N'eft- 
ÇG pas le Fief qui conftitue feul le 
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Vaflfal ? Il ri y avoh point de fief, 
parce que les Princes n^avoient point 
de terres à donner ; ou plutôt les Fiefs 
éAient des Chevaux de Bataille , des 
Armes ^ des Repas,. En fe voyant for- 
cé de regarder comme des Fiefs, 
des Cheyaux de Bataille , des Armes 
& des Repas ; comment M. de Mon-* 
tefquicu ne s'eft-il pas apperçu qu il ^ 
étoit dans Terreur ? Qu'il eft dange-^^ 
reux de faîye un fyftéme ! Ily avoit 
dès Vajjaux , parce quil y avoit des 
hommes Jidéles qui étoient liés par 
leur parole. Mais il y a eu dans toutes 
les Nations des hommes fidèles qui 
étoient liés par leur parole ; & fà-^ 
mais cependant-perfonne n'a prêtent 
du que le gouvernement des Fiefs 
ait été le gouvernement de toutes les 
Nations. Ils étoient engagés pour la 
guerre ^ Çr faifoient à peu près le mê^ 
me fervice que Von fit depuis pour les 
Fiefs. Nos Soldats font donc aur» 
Jourd'liui des Vaflaux de la Courons 
ne; leur engagement & leur paye 
fpnt donc des Fiefs. 

Après avoir pris des Chevaux do 
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bataille ^ des Armes Se des Repa» 
pour des Fiefs ^ il neft pas furpre- 
xiaDC que M. le Préfîdeat de Mon- 
tefquieu ait donné la même quali£^* 
tion aux dons que les Rois Méro- 
vingiens fâifoient de quelques pa- 
ttes de leurs Doœaines , & que j.'ai 
appelles fimplemenc des Bénéfices» 
Vouloir que tout don foit un Fief» 
c'eft certainement confondre tou- 
tes les idées. Si ces mots font fy- 
nonimes, il eO: inutile ^e rech^ 
cher Forîgine des Fiefs dans THiftoi- 
re des Barbares qui ont détruit ïEvor 

Eire Romain ; qui ne voit pas que 
)è Fiefs feroient auffi anciens que 
le monde „ qu'ils dureront autant que 
les fociétés , & appartiefldroibot égar 
.lement à toute3 les efpéces de gpu» 
vernement? 

r Le Fief a toujours été défini» 

Ijuod pro Bentficio Dùminus dat ea Ug^ 

ut qui accipit militim mimus aUudvt 

Jirvitium exhibeat. Ceft cette idée 

3u'on doit avoir d'un Fief pour le 
iftinguer d'un fimple don , qui fait 

j|ue je nù dûm)é n^e h^ aom à^ 
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Bénéfices > aux terres que lé3 Rois 
de la première. Race donnoient aux . 
Leudes. En effet ces dons n'impo»- 
fpient aucune obligîition particulier^ 
eu Leude qui les recevoLt ^ & le Béné- 
jdcie^ B 'itoit tenu qu a ne point trat 
hir le ferment de fidélité qu'il avoiî 
prêté pour être admis dans la clafle 
des Leudes, c'eft-à-dire, à ne rien fai- 
re qui fût contraire aux intérêts du 
Prince. Qu^e unus de FickUbus ac LfiO^ 
dibus ^ eil-il dit dans l'Ordonnance 
publiée en 6 1 y , par i'aflfemblée de 
Paris , fuam fidem fervando Domina 
kgitimo , intejrregno facUnte , vifus tfi 
perdidtffe , gtntr aliter abfque aliquo 
incommodo dt rébus Jîbi jujiè dpbitis 
prœcipimus rei^ejliri. Art» 17. Si les 
Bénéficiers du Prince avoient eu< à 
iremplir quelque devoir qui ne fut pa^ 
commun, à tous les Leudes , TOrdon^ 
nance en auroit {ans doute, parlé. Il 
n'eft queftiQp que de garder fa foi i 
fc on ne trouve rien dans les mjonu-' 
mens de la première Race , qui jbivite 
à croire qu un . Leiide prêtât un nouî? 
I^eau ferïoau.loifqujiliétpic ^ati^ié 
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d'un Bénéfice , ou qu'il contraâât qud^ 
qu^ nouvelle obligation , foit à l'égard 
du fervice militaire , foit à l'égard 
du fervice domeftique dans le Palais. 

Quelle autorité pourroit-on ap- 
porter pour prouver que les Offi- 
ciers dd la perfonne du Prince, ou 
ceux qui compofoient fon Confeil ou 
fa Cour de Juttice^ n'exerçaflènt 
leurs fondions qu'en vertu de quel- 
que Bénéfice ou de quelque Domai- 
ne qui leur auroit été donné f 

M. de Montefquieu prétend que 
les Bénéficiées étoient tenus au fer- 
vice militaire en conféquence de leur 
Bénéfice; mais il eft prouvé par tous 
les monumens de notre Hiftoire, 
que fervir à la guerre , n'étoit point 
un devoir particulier aux Bénéficiers , 
pùifque tout Citoyen étoit Soldat 9 
& obligé d'aller à la guerre quand 
il étoit commandé* Si on fervoit à 
la guerre parce qu'on étoit Bénéfi- 
cier , les ficnples Leudes qm n'avoieat 
point de Bénéfice , étoient donc 
exemps du fervice militaire; mais 
qui pourra jamais penfer qu uiie 

telle 


1 


ï: T P Kl? U T E s. ^ISt 
telle exemption , fut le privilège del 
Grands d'une nation qui n aimoic & 
n'eftimoit que la guerre f Comment 
M. le f réfîdent cte Monteiquieu prou^ 
ve-t-ii îon ientiment ? £ft-ce en ci- 
tant Of égoire *de' Tours , quelque 
Charte, quelque Loi , queiqu Ordon- 
nance des Rois Mérovingiens ? Non ^ 
je trouve des Capitulaires de Char- 
lemagne , de Louis^le'i9i^onnairô ^ de 
Charle-le-Chauve , &cl Je trouve 
)ufquaux Etabliflèmens'de S. Louis « 

?uoiqu il convienne lui-même , L. 30, 
). 7 , que Charle'S'Martel fonda de 
nouveaux Fiefs quil faut bien dijiin-^ 
^uer des premiers j & L, 5 1 , C. 25 ; 
quil Je fit alors une efpéce de révolu-- 
tion dans les Loix Féodales. Pourquoi* 
donc veut-il appliquer aux Bénéfi- 
ces 2tntérieurs à Charles-Martel ^ ce 
qui file convient qu*à ceux que ce 
Maire cr^ ? 

Pouf fatisfaîre un leâreur ,un peu 
"au fait de aotre Hiftoire , il ne faut 
lui préfenter que des âutCH'itcs pres- 
que contemporaines » ou du moins 
^ 4ie .tîeimem pas à des temps H^ 
lom. I, Q 
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paies par des révolution^ confîdéift? 
pies. Les Fraoçois toujours inconC? 
4ér!és , incpnftans & peu atuchés à 
leurs principes , fe font vus d^s des 
circonftances trop différentes (bus la 
première » la féconde & la troiCéme 
Race » & ils ont obéi trop fervilement 
^ la bizarrerie de la fortune & des 
événenieps , pour qu'on puiflè expli- 

auer avec quelxpie fureté les ufages 
'un fiéçlç , par les Loix & les cou- 
tumes du temps poftérieur. Faute de 
cette régie de critiqu€L> fans laquelle 
on s'égarer4 toujours en écrivant (br 
THiftoire de France , M* le Préfîdent 
4e Monçefquieu a confondu les Seir 
gnçuri^s » Us Bénéfices & les Fiefs « 
•jou 4 féparé des chofès qui étoient 
unies ; de- là vient encore une obfcun- 
té dont on ne s'appercoit pas , quand 
S>n lit fi}perficiçUenxent » comme la 
plupart des leâeurs , mais fatiguante 
pour des perfpnnes qui lifant poui 
siqftruire , vçulent acquérir deç véit 
;é$ 4 6f les avoir en ordre, * 

Il ne faut regarder leis Bénéfices 
inz Mérovingiens quç comme un ^i 
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blifiêment qui donna lieu à ÇhaxlêSi* 
Martel de créer des Fiefs , qui d a** • 
bord ne furent eux-mêmes qu'un 
établîflèment économigue & domeC* 
tique ; & qui ayant uiit , ainfi que 
je le dirai dans le livre fuivant , des 
progrès très-confidérables à la faveur 
des troubles qui ruinèrent les fucceP- 
fèurs de Charlemagne , devint le^ 
droit public , général & politique de 
la nation. 

(3) Nous n'avons aucune des 
Chartes par lefquelles Charles Martel 
conféra des Bénéfices, & c eft une 
grande perte pour les perfonnes qui 
aiment l'Hiftoire de France ; car on 
verront fans doute dans ces Chartes 
à quelles conditions il donna des 
Bénéfices. On y trouveroit les preu- 
ves les plus complettes de la révo- 
lution arrivée fous fa Régence , dans 
une partie de l'adminiAration qui 
avait déjà excité tant de troubles •& 
éprouvé pluCeurs changemens. 

On a vu dans le corps même de 
mon Ouvrage , les raifons qui pu- 
rent déterminer Charles-Martel à a^ 


9% 'des devoirs particuliers à fif 

jénéficiers s à ces moù6s j an ajouter^ 

)çi i^Q nouveau^ c'ejOb qpe ce Sisk" 

gneuf ^ trouvoit daps une fitii^uioii 

coûte diiOPerente d« celLe des Rois 

I^foviogielis, peux-ci, par uro foit^a. 

fiatureljie des ^cie^ priucipes dii 

gouvernement ^ avoient des Leudes 

accoutumés à leur être Httaclw^s, Ot) 

^ç jleur ço{Henx)it point d'ctie le çen* 

ft^ dé la puifTapce publique , leurs 

Ip^ret^ etoîeiH daijfs le fpnd les mèr 

ms )(]oe cei^ 4e la natic>a. Charles 

Maf tri, au contraire ^ coi^me Duc 

jd' A^îiraîie ^ ^Mairç fie Couigpgne 

ic de Neuilrie. n$ poSëdptt qu'une 

Ifgnicé noi^velW. & fuTpeâe i une 

grande pajftie d^s François. Ntg vqu? 

lant point voir dp Roi au-de&s de 

m ?. ^ gô^uverna^t h lotion ^veç 

|m Sceptre d^ f^ ^ il eot b^&in ^ 

pour aèPerom: fa fbrtùM > de iie £iiH^ 

jie^ Soldâ^^ui p'^9|>arç|nfieAt '^\ 

|ui > ^ fuâer^t ^^^S^ ^' dé£mdx% 

i^ Intérêts Derfoanels , & trouvaâènt 

J^s fop Armée & danstoaPaiais , ef 
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• Les iftotifr ràtfotrtiablès 

éne chofè ,' ne foatt cpi une fo 

Ve ou'eHe ak été fake ,' quand où pi^ 

le des hommes éii général j ai^s tf 

n'en n* éft pas de même , Icaff^'» e» 

queftk)^: çTu» homme «Èafi habite <^^ 

Charkt-Maftéb . ^ -' .' 

M^rewiefe preuve «fwfïesBéné*' 

Éc« de Charlés-Maftêl furent cont* 
fer& fous la coridkioa àé le forfi* 
dans fott F'i^i^ae dans fés guéwe&y 
i'eft que ^ Bénéficiera coraraeas* 
tététk h Itw appelle }^affm»i«K^ 
5pî^foq^-tà navok figniêé qù*ufl 
Doroefftque^ Veyeï le G^^H* d^ 
M. DucJinge, au âîot Vaffukraax^ 
^ov ces Bénéfiders anFMettt-U» #:« 
ippeU^ Vaffaœt. s'il n'y avoit etf 
ime éettaine lefferablancé entre' t^ 
<tevoks açxquds Çharies-Martel- le* 
fournit , & ceux' de la dpmeflkité ¥ 
Avant la Régente de ce Makev 
«en &'ittdique,- ainfiqutf je' Fat dé» 
dît;, que les Bénéfidèrs contrafta^ 
fent de nouvelles obKgatfens , & ft»- 
kat %éckleiB3eQt engagés à rempW 
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le certains devoirs ; après cette épo^ 
gue, mille & mille monumeas au 
contraire le difent , & pour ne pas 
ennuyer le leâeur» ]e nen citerai 
ici que quelques -uns. 3^ Quiciunque 
as ex eis qui Beneficium Principis na- 
9> bent , pafem (ùum colitra hoftes 
9» communes in exercitum pergentera 
2y dimiferit , & cum eo ire aut (tare no- 
as lu^it » honorem fuum & Beneficium 
a» perdat. Capiu 2 « an. 812 , art. $• 
^ De Vaffis Dominicis qui adhucintrà 
a» cafam ferviunt » SE tamen Benefi* 
» cia habere nofcuhtur . ftatutum eft 

» . ' ■ 

93 Ut quicumque ex eis cum Domno 
as Imperatore domi remanferint >Vaf- 
âs fallbs. fuos cafatos feçum non retî- 
as néant , fed cum Comité cujus Fa^ 
asgenfes funt, ire permittant. Ibid^ 
7>art. 7. Concedimus , dit Charles- 
as le- Chauve dans une Charte > cui* 
as dam fideli nofbo, nomine Rive- 
as longo > fqb devotione fervitii fui , 
»> quafdam res juris noftri (itas , &c« 
Voyt\ Dont Bouquet ^ T. 8 , ^. 8 3 y. 
Mes Remarques fur le fécond Li- 
vje feront remplies de paflkges qui 


Peuvent la /nêmè véritéi 
p 33 FrumolduSi . . ï magis «infirinâte 
» quàm feneâutè cdnfeâuB ; » 4 habet 
^ Beneficium non grande in Burgun*^ 
>odia in pago' Gênawenfe ubi ntq^ 
^ e]us Cornes fuit > & timet illud per^ 
^dere^ nifî veftra benignicas illi opi-* 
>^.tulecur > eo quôd pris infîrmitate 
^ qua premitur > ad Palatium venire 
»» non poteft. , Epijl. Eginh Dont 
» Bouquet yT. 6 i p. 3 74» 

^5 V afliis Dominicus • * • morbo pe- 
»3 dum ôcfenedute gtavis volebat ve- 
n nire ad Dom(ium Imperatorem ^ 
^ fed non potuit propter infirmita- 
)>tem fuam. Gumprimùm potuerit^ 
33 veniet ad fervicium ejuSé Intérim 
•3 poflulat ut fibi liceat Beneficium 
»^ fuum habere^quod ei Domnus Karo« 
»3 lus dédit in Burgundia in pago Ge- 
35 na>9renfè ufquedùm ille ad pr«- 
>) fentiam ejus venerit > aç fe in manus 
^ éjus commendaverit. Êpift. E^inké 
D. Bouquet y T. 5/?- 57y- 

Voici ej^ quels termes Eginhard de- 
l&ande un Bénéfice pour un de fès 

fms. 9 E& enim homo nobilis 9c 
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>3 bons fidei , beae ^aoque doâui 
»> ad fervknduffl utUiùs in qualicum^ 
»3que pegotio qqod ei injunâtim 
9»fueût. Servivit enim avo Se patit 
Hveftro fideliter & fbeaue. Ibid* 
Enfin les Bénéfices» à cm& des fer-« 
vices domeftiques» avoient tellement 
changé de namre , qu £cbicon , frère 
de l'Iniipératrice Judith , vit avec in^ 
dignation que fqo fil$ eut reçu en Bé^ 
néfice quatre mille manoir^ de tene 
dans la Haute - Bavière ; il cmt ià 
Mâifon dégradée» 

. (jL) >9 Igitur memoratus Pritteepe 
»> ( éarolus-Martellus ) confilio optî- 
3)matum fuûrum» filiis fuis Regm 
n divîdit* Cont. Fréd. Part. 3 . 

4 

C H A ? ï T R e VII. 

(i) » i.\ Am pulfis BeQaïams quid 
>3aiiud quam Sella omnium inten 
3) (k gentium exiftent. Hiji* L. 4. 

* (i> Voyez le Code des ^^mrguir 
g{)Ofis & celui des ViljgQtbs. 


00 55 Eçce paâiones auaç intèrnos 
>i ( Gunthramnum 8c Cnilpericum y 
>>£iâ€^ fiintsUt quifquis fine fratris 
>à voluntate Pârîfîus Urbem ingrede-^ 
>3 rçtur , ^mictei-et patte^' iûam , ef* 
wfet?Çic l^olyoâus Maftir , cum Hila-- 
»rio atque Maittîno Confeflbribus^. 
îijudex ac retiibutor ejûs. « Greg» 
Tur. j^.y, C 6. La Vill« dé Mar- 
feille appartenoit de même' en com^' 
lâiii^à Gomran.& à^ CHQâebert;. 


«--^ 
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REMARQUE s 

ET 

PREUVES 

Des Ohfervatiom fur PHipire de 

FrancCf 

LIVRE SECOND. 

CHAPITRE PREMIER. 

XI ) JL^'ExempIe d un Grand a tou- 
iours été plus contagieux, chez les 
François que par-tout ailleurs ; & 
quand Charles-Martel n'auroit tiré 
aucun avantage des Bénéfices qu il 
conféid en fon nom ^ la vanité toute 
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feule auTOit porté d'autres Seigneurs 
à fe faire des Vaflaux. Je ne me rap- 
pelle aucun monument de notre Hii^ 
toire , antérieur à la Régence de Char* 
les-Martel , où il foit parlé des Vaf- 
faux qu avoient les Évéques , les 
'Abbés » les Comtes & les autres Sei- 
gneurs ; après cette époque tout au 
contraire en efl: plein. 

Un Capitulaire de Pépin , de Tan 

73*7» art. 69 dit : saHomo Françus 

») accepit B^néficium de Seniore fuo; 

» & duxit fecum fuam ValTallum &c« 

»Ut Vaffi noftri & Vaflî Epifcopo- 

»rum. Abbatum , Abbatiilarum & 

«^Comitum qui anno pr^fente ia 

9>hofi:e non fuerunt , Heribannum 

»rewjadient. Capit. L. 4. Art. 20« 

>>Yolumus atque jubemus ut VafTaHi 

» Epifcoporum , Abbatum , Abba- 

93 tiflarum atque Comitum & VafH^» 

33rum noftrorum taiem Legem & 

^Juftitiam apud Seniores * fuos ha- 

^ béant* &c. Cap. Caft Cal. Bdu^z. 

»r. 2, P; iiy. 

Je ppurrois citer ici plufîeurs au-* 
]tres aiitontés ; mais pour abréger , }e 

Qvj 



oHi contenterai de renvoyer à aM 
Charte de ïvn S^p ^ intitulée : Prm^ 
Hptym CarcikrCakflprê Dâdûiu^ Vaga 
Qtgerii af Libmt celficudini noili^ » 
aaicuîdftm fidrii ooilrQ Dodpae, Vafla 
«OtgerufideUs noftri> de quibufcbun 
M rébus Aoftr» proprietatis hpBotram 
14 atque mipfius jure acpoteiUtecoii- 
9 ferre. Cap ir. Bdl^Tc* T. a, P» 1488* 
Je cqntiaueàsnefervirdujnôtde 
Bénéfice dans rHiftoiredesprepiieiy 
"j^ois de la féconde Race» parce qae 
celui de FkfM «emmeoça à étie en 
ufage qqe vers le témpt de Charleg^ 
le^fimple. Vo/e2 le Qiùjfom de M» 
Du&ange, ai| mot Feudum. Ce fçavane 
Auteur remarque oue les piécei d'une 
date antérieure au Règne de Charles« 
Je^imple , dans lefquelles on trouve 
cette expreifîon , fopt fufpeâes aux 
yeux de& critiques. Les devoirs de 
ces Va0auK des Seigneurs , étoient de 
les accompagner 4 la guerre , de fixi-« 
tenir leurs querellea particulières , 8t 
en les fervant dans leurs maifons » de 
leur former que Cour brillante. 
■ (2)»Tria tantuox 'Francojmm 


»» R#gn^ efle ccepemnt |. Buigundiai 

a> Gunthx«i»ni , Neufiria Cliilpericî ■♦ 

»Auftria Sigibeiti.. Nec pluia dôîn- 

» de Merovei pofteris dominanribui 

»>fuerunt. Porfea Chiotharius jumocr 

>> totiiis Franci» potei», rctenta fibi 

?» Neuftria atque Biargutidia , , Dago- 

>2tHBtrtum filium fuum Regem Auf- 

t^ traliorum conftituendum curavît ic 

?► Atque 1DX eo Neuftria ac Burgundia 

i^feippir > dum Merovipgi aguds 

^ Francôs r^paruat ^ uni Kincipii 

«^'paruem. Quare Tl^odoricum qui-* 

3» dem Chlodovçi mînoris filjum mi-- 

w nimumv, ^qantibus fratribus fuis ,o 

itChlothario in. Neuftria atque Bur^ 

a^gundia , Childerico in Auftria ,, 

••privatum egilfo ,. haud quaquam 

» miium fuit.- Nec enim Regnum ul*- 

•^lum fupererat quôd ipfidaretur. «^ 

(;) « Omnes optimatei fuo$».Du^ 
>3C€s & C(»nites FrancQruitt,.Epif^~ 
» copos quoque ac Sacerdotes ad fe ^ 
«ïvenire prscipit (Pipinus). Ibi^e: 
•unà cum confenfu Pfocerum fuo^ 
)>nun asqu^ foneimës duos fiUoi 


uKaiolum & KarlomaûDum > Reg« 
» num Francorum pacerno* jure m- 
» vifît. « Ainal. Mtunf. Cap. de Asu 
768. 

Le nouvel ordre de fucceffiôn dont 
l'ai parlé dans mon Ouvrage y^ft évi- 
demment prouvé par les Loix de 
Charlemagne & de Louis-le-Débon« 
oaire. » Quod fi talis filius cuilibet 
diiftonun trium fratnun nacus fîiedt 
9> Quem populus eligere vdlicut patri 
»mo fuccedat . in Regni hxreditatej 
a» Aiolumus ut hoc confentiant parmi 
apipfius pueri ^ ut regnare permittant 
9 niium fratris fui in pondone Regm 
»qi^m pater ejus & frater eorum 
aiobtinuit* Charu Divif. hnp. Cau 
^Màgé An. 806. Art. y. SiverQ.ali- 
»qms illorum decedens^ legitimos 
9» hlios reliquerit » non .inter eos po- 
ivteftas ipfa dividatur; fed potiùs 
ii>populus pariter conveniens unum 
^ex eis , quem Dominus voluerit, 
«eligat. Chart.Dmf. Imp.Lud.Pii. 
m Art. 14. Moilemus etiam totius 
» populi noftri devotionem & fince- 
m riifimae fidei penè apud omnes 


» populos finiofiifitnam fîrmitatem» 
93 ut fi is filius nofter qui nobis divind 
» nutu fucceilerit , abfque liberis le- 
Mgitimis rébus hùmanis excellerit ; 
9 proptet omnium fakitem & £ccle« 
» fis tranquillitatem & Imperii unica^ 
a»tem > in eligendo uno ex liberis 
)3 noflris » fi fiiperftites fratri fuo fue« 
9 rint , eam quam in illius eleâione 
» fecimus conditionem imitentur. « 
Ibid. Art. 1 8. 

Voyez dans le Recueil de Baltizd 
le troinéme article du Capitulaire que 
Charles-le-Chauve publia Tan 85*9 » 
& le ferment que Louis-le-Begue fit 
à fon Couronnement : Ego Hludom-^ 
eus mijericordiâ Domini dei nojlri & 
^_,tleSione popidi ^ Rex cenjiitutus j pr(h 
mitto , &c. 

Le P. Daniel prétend , dans fa 
préface hiftorique , que la Couronne 
devint purement éleâive fous les 
Rois de la féconde Race ; ^ que les 
Frîutiçob, en élevant Pépin fur le 
iTrône , ne s'étoient poipt efigagés à 
choifir toujours leurs Rois dans fa 
iamiUe, Çoouueot accorder une pa? 


MM9t d^ lût 1 1^ sf^ j»rgum#ift dd 
cet ^iftorifû iofidâf m ç ^ q«Kf k 

is« piMâ;^. 4m$ te dUcQur» ^'Ù f^ 
AQOçe ^u S^cft 49 P^in ^ d^ lès 

ioQf Dpur fi» c^ko-f^ç^t articles s & 
îtaeft psfi di^Ut de les dçvîaçr^ 
C9av9ftoi^il 4§ fwe valoir c^ fti^ 

ment au . milieu d'une cérémonie qui' 
fiAN^^^ ^ ^^ les<irpm$ que les 
François ^toifdx violé cefau' qu'ik 
fvoieni; fi^i( «w Bitsce» Mérovio^ 
l[ieii^ ? Mm îf Vf ipc qM It Pape; 
£cienQÇ n'ait f u mc^w- mmS depai^ 
^ fous iUonçe J^. (eiment de$ Fram 
çois m Cotifonnemept d» Pépin ;«(]« 
quelle force peut être une preuye net 
gativpqui fÂ dén^cAib parJcs auro- 
âiés Ji^ p)i«^ gf avça« i 

Le file^çe du Pipe nepdut é>9c 
lien pib^jr^ cofltre le» droits 4e k 
f^miUe de P^uii fur^tout .qvM^ on 
voit qu#ccrfP^$me Pape les reçomio& 
9i les établit lui-même de la manière 
It p]la& iS^Rfi. XJoe |3|iieco' impriioée 


iftM k RfcaeU de Dam Bouquet p 

T. X ip. p »: ne pennet pas d'en dou-' 

terr 33 Francorum Principes benedic-r 

w tione & Spiritus Sanâi gratiâ coft- 

ï> firraravit ;: & tait omnes imerdiôu & 

» excomnuiniçaticMÛ* ,leg^ conftpnr- 

»xity iit minquant'de altèrius lùm- 

»bis Regem in a&vo prirfuinanr 

»eligere ,. fed ex ipfbfum.» fc Le 

quatrième & le cinquième argumenr* 

du P. Daniel prouvent que la CcAi« 

lonne écoit éleâive , mais ne détrui«^ 

fent poiiK ce que j ai avancé , que 

Véleâion cievoit tegaidei; un Prince: 

de la maifcuvde Pépia. Cq qa'il ajoute^ 

^ufuj^tife âoibn^de Rodolpkevd'£u« 

des y Asc. > qui fe fiffem couronnes- 

Kois » démontre fedemem qu'il y 

avoit dm ufof pateur$ ^ ce que pex-» 

fonne a* ignore ; & qœ les J^inces- 

de la ieeonde Race tombés enfim 

dans le mfme avilîifemenc que ceux 

de la première , & au£S inçs^pableS'"^ 

qu eux de faire refpeâÉpr les Loix an«-- 

cienne» , & de conferver leur dignité,.. 

aUoient fubir le même fort & perdre» 

le Trône». Jeaen.diS;pasdavanteg< 
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il eft fâcheux d'avoir à réfuter ufi 
Hiftorien qui ië trompe de propos 
délibéré. 


CHAPITRE IL 

(i) lyiAxima ex parte Cîvltates 
»>^& Ëpifcopales Sedes tradics fiint 
M Laïcis cupidis ad poffidendum « 
» vel Clericis fcortatpribus ic publi- 
ai canis fecularitef ad perfruenduiiii.«« 
» inveniuntar etiam quidam inter eos 

. »3 Epiicopi , qui licet fe fomicarios 
93 & adulteros dicant non elle » func 
9> tamen ebriofî vél venatores , & 
3> pugnant • in exercitu armati , Se 
M efHindùnt propria manu fanguinem 
»> hominûm , (îve Paganorum , £ye 
7» Ghriftianorum. ce C'eft ainfî que 
Se Boniface écrivoit au Pape Zacna'- 

*Tieen74,2. Voyei Dont Bouquet, T« 

(2) 33 Confuetudo autem nunc tem-- 
93 poris talis erat j ut non fspius^fed 

n bis io anno Placita duo tenerentoit 
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f> Uincm. de Ord. PaU C 2p« Xft ad 
9>Mallum venire nemo tardet, pri-' 
)) mùm circa œftatem , fecundo circa 
93 autamnuin. ce Capit. i fUn.'jô^ j 
art. 12. On voit dar cette Loi que 
les François confervoient toujours 
leur ancienne indiffârence pour leurs 
Afièmblées* Par les mots Placita & 
Mallum , dont on fe fervoit ordinû- 
rement, pour déiigner les plaids ou 
affifes de jufttce » dans lefquels les 
Rois , les Ducs , les Comtes & leurs 
Officias jugeoient les afiàires des 
particuliers , il faut entendre ici les 
AJfemblées de la Nation , qu'Egin- 
hard appelle dans (es annales , Q)n- 
ventus generalis. On n'en doutera pas» 
fi on jette les yeux fur l'ouvrage 
d'Hincmar , que je viens de citer. 
Placita & Mallum font employés ici 
par extenfion ; parce que dans ces 
Aifemblées générales on * jugeoic 
quelquefois les affaires majeures qui 
intéreflbient la tranquillité pubfiqne » 
comme l'infidélité de Taffillon , Duq 
des Bavarrois , & la révolte de Bec-; 
nard , Roi dltalie* 


Tout le monde fç$»i( qw ç'^diai 

' Me Ailèmblée d^^ U Ni^îoi^ ,e terae à 

Nimégue eii^ 83 1 1 qM k FesMtoe de 

Xrouîs-le-Déb^Qaiie &L ])>ufigefi des 

^eiKi p«0èg^ ^q)« vieH»^ cker^se 
]>ettVea(: poîM ^'emembe défis Cm» k 
JHfiiet ^u Roîv ^ni fe toftoit bicto^ploi 
fou^enc ». aififî ijue lioos yappjsoBM 
plviif3»(s pièces aHcknMÉ> &|iriiH 
eipêlcitieiit rac' Lettre des JEia^ 

3» veïb$ pet fingiUta habdooadia mat 
ai»^iQ ot f^èkiîp àpftia' ail €««&& «h 
^4îeiRki9 jodttte. « £><mi JfoiMfvtt^T. 
6 ,p^ H?* -^'^ ^^ c«ttt fw^tiqué 
• AéoeC^re » parce qu» j al vu Xfm p^^ 
figura £cfhai»s coi^oidiuit 1« AiV 
fimbLéeil cie la Ni^îpq* ft^ee k Coof 
4q JuOii&e du Rot ; d^; que céttr (o^ 
IWF r toute gmâ^e c^^elle el^ » eft 
adoptée pan Ibuardes peffoiùafl», ft 
jj^te use eott^iGoa extcêmaéeù fto* 


ET P^ EU ^ Ë S^ ^^t 

qoe lei^euple nemrà^pom dai;^ les 
Af&mblées du Ch»ip de Ma^« ù}\3f 
la (èoonde Bl^ob^ il fufSra de rap^ 
porter ici qoelques eutomés p^çr 
ééttompbc de cecte ecrétipr. 3» Sî tem«^ 
^ims fetatnmi emt ^ extra ^ fm &a^ 
ntem, intra dîv^tfa loct dîftinâ^ 
)» enmc , ubi & ht «bis^féttiter fegceo' 
79 gati femotim , & cxt^étk multkudo 
9» fepatfatim veâdei^ pot«»Sèùt« |)riu3 

n intvt^ miMnè fx^tuîflTdflt. Qu^ 
>» uiraquie laawi Stniotuni Mctptâ^ 
n cula fie in dttoNs divîfa eram , ut 
^:ipÀmb ôiâoes ËfifcQ^ ^ Abbates 
Mirel iii]^tt£Ett(fldi l^otfofificemiorejd 

w>ciR»ii:iixtiow (tiV^i^ày Si- 

iB^^ailkl^ Comiies^ 1i<d bu|uÂnodi 
jivPitfidpes éîbliiMiiMorificabî'Iiter 
3'à <c«t8ra »iolt^4idiii& fmi^ ^Diané' 
niegiEgs^efiiiir* 39 Wkcm. <k Ord,^ 
Bd. C^j^ 9âé- ïmf^imiti tûtîtrtt 
wmititaàBk^ tun mip^^ mim^t qm 
1# f)dufde > nu 4^ ^ti€f Hb»^' avo^a^ 
étpais aif pellé le Tiefs-Etof. ^^ Vuir 
vJQNbmép^ tir >» t^e 1^1^ 


9> citum quale Ule nunc juflhnt,ve^ 
a» nifLt «mufquifque Conies , pc ad<b- 
i> cat fecum duodeciio Scabinos 9 fi 
Mtanti fuerint, fin autem, de nœ- 
99 lioribus hominibus iUhis Conûta- 
%»tûs fuppleat numenim I duodena- 
99 tium, ic Âdvocati, tam Epi^opo- 
99 rum , Abbatum & AbbatifTaium 
te ut eis veniant. ce Capit. 2l. an.ii^s 
aru 2. Voilà les pexibnnes compn- 
£és par Itcctura nudmudo d'Hincmar* 
Il ne peut y avoir de difficulté fis 
la condition de ces Scabins ouAo- 
€hinbourgs. J'en ai padé dans le Li- 
vre précédent , c etoient les Affef- 
lêurs des Juges & le peuple les nom- 
moii. Pour les Avoués des JE^fes » 
ils n'étoient encore dans ce temps- 
là que des hommes du peuple , des 
efpéces d'Intendans d'un £vêque ou 
d'un Monaftère. Ce neft que vers 
1^ fip de la féconde Race , ou as 
commencement de la troifiéme, que 
les Seigneurs ne dédaignefent pas 
ce titre , qui les conftituoit jCaj^ 
taines d^s milices de TEglife doot 
ih étoieat Avoués. Les AdvoKeiiei 
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Aevimtnt des Fiefs confîdérables > ^ . 
pareils aux Vidamies, Voyez le Glcf- 
fiiirt de M» Ducange , ai| mot jÙn 

w Ut populus interrogetur de C^ 
9} pitulis qus in Lege noviter addita 
)} funt , & poftquam omnes confeiH 
saferint^ fubfcriptiones Sç xnaQufir-* 
a mationes fuais in ipfis CapituKs fa- 
)3ciant. Capiu 3 » an. 803. H^c 
8> Capitula DomnusHludovicus Jmr* 
?3 perator , anno Imperii quinto cum 
9i univerfo ccetu popùli in Aquigrani 
» Palatiopromulgavit* ««ProZ, Capit^ r, 
«n. 8 1 6. Il faut remarquer que dans 
les Ordonnances publiées par les 
Âilèmblees précédentes » où il n'y 
avoit que des Prélats de des Sei^ 
gneurs» on ne s exprimoit point ainfî; 
on n'y trouve jamais le mot Populus^ 
Les Annales de S. Bertin difentque 
le Peuple afEfta à TAflemblée tenue 
à Nimégue en 851, 

?y Ego Agobardys , Lugdunenfîs 
»>£ccle{ias mdigqus Epifcopus, in- 
.9' terfui venerabili conventui ^pu4 

n Palatiom quod nuncup^tiu: Çqpi- 


à 


.^ pendium. Qui ubi<|iie ccmvemos 
M extitic ex jreveœndffifiûs Ëpîico' 
«•pis â: loagoificeatilBmis Tfiis'ffi' 
91 luftribus ^ coUegio quoque Abba* 
M tUm & Ccmiitum ^ {xrorâifcusBfie 
99 mtaàs te dignkstis populo. ^ Ceft 
i'AiTemblée de 833. ^(ry^D.fid»- 
fuet^ T. 5« p^ 246. Je ne finirois 
point 4 il }e voulais rapportear ici 
tous les pa&ges de nos «iciens 
monumens qui prcmrent (joe k 
Pétale entroit au Champ de M^ ; 
On en ttouvera phifieurs tép^nias 
ç%. & là dans les Èem&qos^ (k pié- 
lent Livre ; je p^ le Leâeur d'y 
faire attention* " 

(4) a^ Aliud Raoitttm cunaSe- 
^ nioribus tam^im èc pïsecipuis Coo- 
^3 filiariis habebatiir. ce Hincnu k 
Ord. Pal. C 30* Ceft toi^ouïs ce 
Traita précieiix d^kicm^ que je 
«iee dans ce Chapitre. 

( j- ) Les Lote Safiqpcs * R»' 
^tiâkes , Àc les Oj^doDnances i& 
^remiet^ Rois Mérmmgi^'^và^^J^ 
venues j^qu'à tidus , ne font poiflf 

^îiulées an nom 4iai Prince. Voy^ 

b 
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h^ Capitulaires dè-Baluzç & le Re-^ 
cueil des Hijlorkns de France , paf< 
l^om Bouquet. Chîldebert, en j-py , 
mit le premier fon nom à la tête*, 
d'ime Ordonnance ; Ckildebertus^ Rex^ 
Francorum ^ vLr inlufter. Cette nou-. 
veauté étoit une fuite, des progrès; 
qiie l'autorité Royale avoit faits de- 
puis Clovis. Elle fut .vraifemblable-*-: 
ment infpirée à Chîldebert par- les- 
Leudes Gaulois d'origine ^ qui étoient- 
accoutumés à voir le nom des Em- 
pleurs à la tête des Ordonnan- 
ces. . ^ - 
■ (5) 53 Capitula qu« praeterito anna 
^l L^gi Saliciae cum omnium confenfu- 
>* adde^a efle cenfuimus. Capit^ 
n an* 8oi. Generaliter omnes ad^-. 
>» monenius ut Cjapitula quae praeterito; 
î* anno Legi Salicae per omiiium con- 
îffénfum addenda çfTe ceafuimus , 
vjanii rion ulterius Capitula ,.fed 
»^ tantum Lex dicantur , imma pra 
V Lege tQnêantur% Capit. an., 821 ,- 
^jtrt. S» . Gapitularia patris. noftri 
3j (mx Françi pro .Lege tenenda ju-^ 
» ipiçave!:unt. , Ga^i^t .an^^j^- Lex- 
Tom. L R 


/ 


«» conCenfii popuU &: 8c conftiomott 
isBsegis^ Capit. an. $6^ an. 6^ 

( 7> Hiiicmar » en pad^ht des 

(iialverratipiis des Coimes^ écablk 

très*bien cette dîfii&ence entre les 

tiobc & les Capitulaîres fimpletâecc 

l^rovifionneis y& qurn'étoieat pas r^ 

vêtus de rautoricé îëgiffativç. 3> Quaih 

a» do enim fperaiit aliquki lucrari , 

9 ad Legem fe coûvermm ; ^^laido 

» verà per legem noa ^Dftk&aiit ac- 

9è (Rester Bd Capitula çoâfogiufit : 

9^ ncque Interdùm- fit , ût nec Cajpi- 

V tula pleoiter çonfer^entur , led 

a» pro iiihîlo bâbeantur ^i ûac Lex. a 

J'ajouterai enoore icr uoe^ auCd^i 

qui Ile laiilèra aucun doute f&i céete 

âiatiere^ >3 Ût fi Miffi poftri' talêfli 

a>cauf^ iir iUa teira invesë^ 

M^quam ad debitam £iietn « neqîié pef 

9> ifta Capitula , nec pe§ Capkola 

» FrogenicoTum noftrotuift^ ^ detpie 

x> perlegaUa Çâpitida perduc^^xe pof« 

3> lïnc , nobis racionabiiit^j^ & veia- 

93 citer remandaie pfotupâit » ut 

^ nos i&is remandemus ^alîfi^ 

?9 ii^de agère' de^^uat. «c JBiASf^ êfiA 
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Tuftacum i an. 8^y, art» i$» 

Les Réglemens 'particuliers & 
jSrovifîonnels avoientune très-graiK 
ce autorité , ainfî que nous Tapprend 
un Capitulaire de Charles-le^Chau^ 
ve. >3 Ut nemo defpiciat Litteras ao£^ 
9> tra auâoritate aut filii noftri ûomi* 
3j ne fignatas , vel eorum quos in hoc 
M Regno cum UIo dimittimus ; neque, 
M inobediens fit qu<^ fîbi mandata 
53 ftierunt. Quod C prsefumpferit , 
99 ità mulâetur^ (icut in çapitiuari avi 
99 & domni genitoris noftri contine-» 
99 tur. 6c Capit. an* Z^'J ^ art. 21. 
J'avertis les LeÔeurs qui veufent 
faire une étude férieufe de notre 
ancienne Hifloire , d'avoir une atten^ 
tïon particulière à diftînguer les Ca- 
pitulaireslégiflatifs /de ceux qui n'ont 
été que des réglemens proviiîon** 
rfèls. On peut les connoîtte a difie^ 
jtntes marques. Leur date, la ma^ 
tîere qu'ils traitent , leur fonne pea* 
vent aideif à faire cette différence. 
Quelquefois un Capitulaire cri indi- 
que un qui n eft que provifîonnel , 
ft tm mxtxt qm^a titré de Lbit 


J 


pous Charlemagne j pn pxHive pea 
è^ premiers , ,]h' font pl^s fréquens 
Cous Lpuis-îe-Débonnaire , §c trèsr 
coïiflnuns fous Charles- le ^ Chauve; 
-4»ceft qge Chaflemagne ptok un très- 
jgfand Prince , Louis-lç-Débonnaiie 
un homnip médiocre , ôc Charles-Ie- 
Cfhauve un 1?rince abfolument inca- 

fiable de régn^r^ Sous Çhaf lepaagne 
e goi^yernement fe forinoit , fous 
Louis - le - pébortnaire il fe déf©r- 
ipqit, fous Ç{iarles - Iç - Chauve il 

. . {8j) ,« Cum. omnes Capjtalem, 
>>, itemeçtîam proclafiï^îent ^R^x, nù- 
feriçordiâ motus^ , ço quod confan- 
guineus jB.ffet, qbtinuit ab ipfîs Dei 
3c fuis fideiibus lit pon mor^retur. 
i^Ann.- Aïeten. an. 788* lîixît enim 
►iPçni^nu^ R,ex Ineadçm Synodo 
>iUt f Sede Apoftolîc^^;^., id eft ab 
j^Adiipo Pontifiqe |icehtiam ha- 
.Luifljéf. , ut Angilramnum Arcbie- 
o.piltopuin in fùo , Paîatio aïEduè 
3} habeiçt proptèr utilitaires Éccle- 
33 ïufticas ; ceprecatus eft . e^dem 
,;,S^nodum w çodçip jjoi^ Jj^vû^ 


;;/! 


Di Angilrammim habuerat , iti etîaîîi 
dS Hildeboldum Ebifèopûm haKeSfe 
aS debùîfïèt ; quia & de éoîténi , fittfc 
ai) & de AtlgiIl?a^tfb^^^Af^oftoKtrklh 
V5 Hcëntîam habebat^i- 0nihis Sy8d- . 
33 dus cônfenfît i & placuit eis èîïf& * 
33 in Pafarîo effé debere pfôptei: îitf- 
:>3 litâtésJEccléfiafticas.ct Capit. FraHàô' 
fordieàfts )' am 794 , 'éru/f'^}'JJA^ 
pociifiaire avoit llritëridàticè • géfti^- 
rale des âffaflres <lé l'a ! Religion 
dans le ï^àlais; II étdié encore ChST 
ou Préfident i fous le Roi ^ de là 
Cdilr flipérietiré de Jufticé , • quârfS 
on ^ jUgçoît cjuélque' procès dàâs 
lequerl.ui?*Eccléfiaftiquë^é£oît Partie 
Xé CôrtitC'du ^Pklais en étofe Chef 
ou 'Piîéfîdent;fdus^Ie R6i, quànd'dft 
•y jugeoit les différends des Laïc?* 
"Voyei tlin(anar^ de OrL Pàlt ^4 13 
b'fuivariSé • • ^ 

*. H Quaprojitet & fiéftros âd^';vôi^ 
'^3 direxinitrs Mîflbs ^ qui ex nèiM 
*3i nçminis auftoritaté ûnà vobifêûfft 
^33 corrigèrent' qûsB'Isorrigenda' effemt\ 
Vï fed' & alicjuà- Gafpitula -ex Canohi?- 
« cis mftitutionfliw, quae magis ncN 

T> ••• 
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-me , -fans crainte de fe tromper , UltA- 
-buér à* Charlemagne rétabliflèment 
.des Etats provinciaux dont j^ parler. 
•Je prie* de faire attention qu'on- ne 
:peut rien inférer contre mo» femi- 
^ment ,. du filence des Capitulaires de 
-Charlemagne au fujet de ces Etats, 
^juifou il s en eft perdu un aflèz grand 
•lïombre, & qu il s'en faut beaucoup 
rguc nous ayons un corps complet de 
jfâ légiflation ou de fon admimiba" 
'tion. En fécond lieu , il ferok dif- 
ficile de croire que les Etats provin- 
ciaux fuflènt Touvrage de Louîs-le- 
JDébomiair^^ Cet établlflèmetit , on le 
!Vêrm dans le quatrième ciiapitre de 
-ce Hvxe , n'a aucune analogie avec le 
xefte delà conduite de ce Prince, 
^u du moins avtsc la politique des 
^donnes qui le gouvernoient. Char- 
<i^ jemagoe, vouloit être inftruit de tout, 
4)ii^ qail Mouloit remédier atout, 
^ qu'il fe fentoit les talens necef- 
/aires pour . réuflîr. . Il favorifbît en 
toute occafîon la liberté de la nation. 
Xôuis * le- Débonnaire craignoit au 
^ptidire d'étjre inftruit des ^us mxi 


ijiiéls il navoit pas Tart d'apporter 
ian remède effkaceij & les- Miniftres 
cle fon autorité ne fongeoient qu'à 
ïétendre & en abufer* 

En troifiéme lieu , ma coftjeâure 

pàroît d'autant mieux fondée, que 

Il*ouîs4e-Débonnaire ^veftit quelque* 

Ibis dans fes Câpitulares , qu*il ne 

fait qlie copier ceux de* fon Père % 

Se on s'en appercevroit biéh fans qu'il 

Idr dit , fur-tout dans les occaiïons oii 

îl paroît s'élever au-deflîis de lui-même 

& avoir de grandes vues: ^ Ut omnis 

» Epifcopus, Abbas & Cornes,- exT* 

35 cepia ihfirmitate vel noftfa /uflîonev 

^D nullaiîî cJ^ufationem hatbeat quîn ad 

'53 Placitum Miflbrum noftromm ve-^ 

•33 niât , aut talem Vicariiim fuurtl 

3» mittat qui in omni caufa pro illô 

33 reddere rationem pofflt» «e Capit^ y 

c ( I o) 33 Statuînius quoque cum toi* 
•2r3 fiUo féfvorum Dei & populî Chrrf^ 
53 tiani , propter immînentia bellâ & 
» perfecutipnes ca^terarum gentiiini 
33 quae in circuitu n6fl:ro funt , ut fufe 
93Pj:eca£Îo âe ceniu ali^uam parteiÀ 
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d^Cxckfiftli» ppcuaiae in adjutoiiaQi 
p^exerckus fipAv» cum indulgenda 
p Dei» jal^ttaïUQ tempore j:eiiae9pus» 
93 ea conditioi^e , uc aanis (îng iil is de 
» uoaduaque cafata fi^Udus » îd eft 
p9 àicLçàecm denariî ad £ccle(iam vel 
99 Mon^eïium reddasuw ; eo modo 
9> iut fi moriatur ille cui pec^aia cosor 
f» n^data fi^it , Eçclafia cum pro» 
.iK> pria pecunîa reveftka fitw £t ite- 
M irùm 9 (i nec€ffita$ cojgat , aut Pii|H 
a^ceps jubeat, Precarium renov^ui 
M $c ^efcrijbatur novum. Et Qmmno 
» obfefvejtur ut Ecclefis vel M coaTr 
M teria peQuriam non patiantiiq: ^uo^ 
;>» rium peçunia in P^ario pofitaeft; 
si&i fi paupeitas çogat , EccleTiai 
Myie) doam D^ reddatur iategra 
?> pofleâip. C^ir, 2 ^. 74.5 • xc 

Cet ufage des Précaires n étpit p^s 
nouveau fous Pepifi. Dc^m Bpuq^eF 
j^us a donné dans ion Sljscueil , T« 4* 
p. ^87 , un Diplcffiae d^ P^gg^ 
bert IJI , qui cenouyelle à^s Préçoi- 
;res éublis p^r le$ Jlois iès ]^fédiçet 
ieius* Voye^ la pièce imiml^ : Pré^ 
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Jack Juptr Precarium de Mwafim^ 
AtiJbUt^ IbboUno Abbatu 

iii ^iKsIta u£ EçiÇcoço deœdeti* 
99 te^ « joco ipfius « qui a Métaopo-* 
s^UtMiO ardiaari débet cum Provin* 
x>cialîbf^^à iQero & |>opulo e^a*. 
9>tur$ iSi: fiperCbaa coadigna fuerit , 
9>per ofKUaatioaffn Pnocipis ojfdine^ 
3^Qir ^ vel celte fi de Falatto eligîtur 
«fier fiiyitam Jpiecfonag & doiâinst 

MarcttUe aous a donné la fbxmulc 
par laqpieUe les Bkms Merovingiekis 
noiamoieitt à im £védbe.« ou plutôt 
QFdooaoienc au Méttopolkain de fog 
crer le Candidat qu'ils ki adreâbient. 
»> Domino Sanâo • Sedîs Apoâx>^ 
^: 39 licas dignitate colendo > m Cknfto 
33 Patri âU £4nrcopo« ille BJac* Cre* 
33 dîmu5 jam ad veftram Révèrent iam 
3> perveoiflè (ànâs jecotdationis iilius 
3>Udbi8 Antiftitem evocariotie divir* 
33 na dç praefemis fteculi lucemigrafie. 
33 De oi^s rucceffi>re Ibllicîmliiie 
33 intégra , cum Pojttâficîkus , vel Pri« 
33 mations popuU noflri pertraâan* 
»tes ^ decreviams iUuflxi vîro illii, 

Rvj 
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d) aut jrenerabili viro illi, ad. prafa-, 
33cain Urbem Poncificalem régula- 
«>mer Chrifto aufpice comimttere 
>» diguitatem ; & ideo falutadomim 
»i}aia digno débita honore fol ventes,' 
«ftpetimus ut cum ad vos pervenerit , 
?> ipûim , ut ordo poftulat , benedici 
93 Veftra Sanôitas non more€ur« & 
)> junâis vobis cum veftris Compro- 
ti vinciâlibus r ipftim in fupia fcripta 
}> Urbe confecrare , Chri(k> Aufpice» 
»> debeatis. Agat ergo Almitas veftia, 
>> ut & noftrs voluntatem devotio- 
3?nis incunâanter debeatis impie- 
ure, & tam vos, quàm ip(è> pro 
\> ftabilitate Regni noftri jugi invîgi* 
^latione pleniùs exoretis« FormJ^s 
-nLw. 1^ • • 

' 3> Sacrorum Canonum non ignari ; 
i>ut in Dei nomine fanâa Ecclefia 
to fuo liberiùs potiretur honore , ad- 
»> fenfum^ ordini Ecclefiaftico prasbui- 
3>mus^ntfcilicet Epifcopi peu eleç- 
3> tionem Qeri & populi y (ecundùm 
y^ ftatuta Canonum* , de propriff Dioe- 
)3cef(i,^temota perfonarum & mune- 
^i^rumr accepuooe > ob vita^ mei:iaini 
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si^fapientisdomun eligantur. Cijp. i 
^an. So^\, art. 2. 

»Ut nuUu9 Judkum de quolibet 
"ordine Clericos de civilibus cau- 
» fis , prater criminalia néjgotia , pet 
yyfe diftringere aut damnare praefu- 
>y mat , nifi «onvincitur manifeflus' ; 
55 excepto Prefbytero » aut Diaconoi 
»Qui verô conviâri fuerint de cri- 
oy mkie çapitafi , juxtap Canones dif«- 
» tringantur& cum Pontificibusexa- 
»>minenturr Ord. an. 615*^ artr^a 
'^quodfî caufii* inter perfonam pu- 
» blicam & hominesEcclefiaè fteteric , 
^pariter ab utraque pane Praepofiti 
» EGclefiaj-um & Judex publicus m 
» audientia pubuca pofiti , ea debeant 
*> judicare. î^z'd ^ an. y , lîbertos eu- 
^> jufcumque ingenuoruni' à Sacerdcy- 
3>tibu8 joxta teftus Chattamm îi**- 
»'genuitacis fuas defeofandos , nec 
» abfque orsefentia Ëpifcopi aut Prœ*- 
's^ponti £cclen«. eue judicandos vel 
»> ad publicum revocandos*. I^fL 
» art. 7. 

y> Ut nulhis Jcidex neque Preft>y ta- 
^iniitVy^D^e Diaconum aut Clerin 


^ cum aut Junioiem EcçkGm p exxxi 
)3Confcientiam Pomificis per Ce 4i£^ 
«> tringat aut co&deoinatie fn(îii&au 
» Quod (i quîs hoc fecedt , ab £cdb* 
ttfia cul fujuriam inrogare dmofcî- 
j> tur y tanidîu fit fequefœuus , <^piam' 
?> diu reatum 6mm sognofcai: & 
?» emendet. Cap. an. 769 , orfé 2 7» 

»3 Ut Comités & Judîces &a iieli' 
d> <|LKus populus obedietites fint Efit- 
^^copo. C^. I an^SiJsàgrL £0 ,& 
>» in veftris Mini&ew»rQW&ce$ oof^ 
a»tros talem potefta^e» oon penmt* 
p^tatis, qualem.reâitudo Ecclâefiafti* 
» ca docet ;iQibper Nooafi& IXecîœas 
9>vd ceafiis impix>ba cupidkate de 
99 Ecclefiis , imde ip(?Bmeficia fum , 
99 abfiraliere oitamini , & Precarias 
9? de ipfis lebos , . £cut à oobÂs dudum 
»9in noftro capSindare iofiitutum eft, 
A>acciperenegIigatis.«cPr4Ba;p. Ofr« 
irutgf. dé hmore pr^fiandû EpifiofU 
à comitibus & ââii JudicWusJ\ Dwn 
Baquet y T» jr,jp. 7$tf» 

99 Prscipimus omnibus ditîoni qo& 
«tne fiibjeôts ut oulks privilégia 
taEcclefiariim v^lMofîaâeiîonaîfk": 


] 


9><finuagâre , rejG]ae £cclefîanim itv» 
93 viadere » vel vaftaie » vei alieaafe ; 
93 vel/ facultatfis«firum dirlpere prsfu* 
33 mac » neç iîaô Pxecarià pomdere 
a3 partentet« Q^it* i an.Si^, art* 3 ^ 
93 Sicut & per.fcripturaa , & per auâo« 
i3 rit^t^m , & per râcionôm , matû&C' 
»3tum€ft, idbio ibokt quibus priocipa-^. 
93 Iker mundus hi(Htegimr , Regia po* 
93 teflas & Poocîficalis auii^oritas i 
33 & io jiijjpco Capitulonmi avi & pa« 
33 tris ooibri conjunâè ponitur , ut ret 
.33& n^mcipja Ëcdefianim eo modo 
93 cootitieantiir » fiaxt xes ad fifcum 
93do{oîinPWi percmeotes oontineri 
^^(olemt > )}iftè Se rationabiiiter de 
33iebiis Se maocipiis quâs in Regia & 
93 in Ecclefîaftica velHcuia fuerunt ; 
93 unîlbriniter & imo modo tenen- 
»9dui|i ^.CapUn an. S'j^^art* 8. 

( 1 2) 39 Ut quiique fieaeficium £c«- 
>9defiaftiçumA(dbet, ad teâaEcdefic 
99 reftguffluada ^ vel ipfas Ecclefias omr 
93 nitio adjjaveiit. C^zpir. i an. 8 1 3 # 
93 art. 24* Vt qui Ëcdefiarum Bena- 
99 gcèa haben( , Nonam ic Decimam 
>p|» m £c^l^ ci4us sea^âmt^d»:: 
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>»inenr/^. Ut de ompi coolaboratcfi 
7>&devim>, «âc defauio plenîter & 
»9fkleiicec ab omnibus Nona &- Deci- 
« ma perfoivatuc > De nutrimine ve- 
V ro quod iftDecima daodum eft , fîcuf 
M haâenâs confuetudo-fuit , -de omni- 
«^ bus obfervetuj:; Si quis tamen Epif- 
•» coporumf oerit quiargentum pro ooe 
M. accipere velic » 4li fua mapeat po- 
9^>teftate,. juxta quc^ ei at Ulî qui 
»9 hoc periolvere débet t tonvenérir. 
^yCaffit.Balu^* T. i yp^ t22^, 
< :>9 Ut hi> qui per Beneficium dom^ 
>>ni Impexmoris t£cciié(îafticas res 
i» habem , Decimam & Nonan» dare, 
93 &£ccléiiarum reftaïu^ationein facefe 
^ ftudeant.^ Câ:^ir. anAnctrtis arU'$6. 
?:i Balux'^ r. I , pr ^1 fr 

- » Coofideranduméfl: at de fnigibus 
7} târras & atiimalium nutrimitieNon^ 
•ds & Decims peifolvantur. De opère 
:^ vero vel reftauratione £ccle(iarui& 
n Cornes & Epifcopus *{rve Abbas 
.. 3) unà cum Mifio noftro quem ipfi fi- 

9) bi ad hoc eligerint , confideratÎQ^ 
i^^nem faciant , ut unufquifque taff- 

- 9 tgm: .ibde.'dccJpîat^ridoperaadum & 
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SaT^reftaurandiim j quantum ipfe de 
->3 rébus •Eccleiîarum habere côgnof- 
5»citur. Similiter & Vaffi noftriaut 
^îin coirimune tantum operis acci^ 
o'ipianc i quantum rerum Ecclefiafti- 
-^j carum habent , ut unufquifque pet 
53 fe juxta quantitatem quam ipfe te- 
i^rneu Capit. ^ an. 8ip, art* j* 
' 3} De his qui Nonas & Décimas jam 
»3 pet multcfc annos aut ex pane aut 
'yy ex toto dare neglexerunt , volumùs 
5> ut per Mifïbs noftros conÉringantur 
o> ut fecundùm Capitularem PrioKjm 
»3 folvant unius anni Nonam & Deci- 
d^maiti cum fua lege , & infuper 
>} batinum ooftrum ; èc hoc eis de-^ 
-93 noncietur quod quicumque haitc ne- 
9) gligentiam iteraverit , Beneficium^ 
Vsunde h«c Nona & Décima per* 
dsiblvi debuit , amiiliirum fe fciat. Ita 
)> enim continetur in Capitulare bo- 
-^> n« memoriae genitoris noftri in li- 
3>bro I»-, capr iy8 , item in Capi- ^ 
t»3tulare noftro in libro 2 ; cap. 21 , 
-yyde eadem re» Capiu an. 825)*) 
to art. 5* Capitis i r \ 

Ces difiereatea autorites que Je 


5^4 rKè'lf ARQUE s . ^ 

i» indèTolvatnr five de propria pérfcH 
o> nafivè de rebùs. Capit.- 2 art. 80 j, 
^3 tfr/, 20rf Ut Miffi hoftri cënlns nof- 
ôy ttos diligentei* pei'qâîrant , nnde- 
•53 cumque antiquîtùs vènîre ad parteni 
^î Régis folébatit , fimiliter & Fre- ^ 
5>da. Capit: j an. 812 rzrr, 10. « 
Voyez le livre- f ées Capitulaires , 
C^ 303 ,âufe|et des corvées &des 
•autres droits qne les Seigneurs le- 
Voient for les gens de leurs terres. 
- îj Placuit inferere ut iibi Lex 
*3 erit , prsBcellat confuetudini , & ut 
3> niilla cbnfuetudo fuperponatur Le- 
» gi, Capit* an.' jç^ , art. 10. DeTe- 
•îloneis plàcet nobis ut antrqua & 
i> jufta Telonea à hégociatoribus exi- 
h gantur , tàm depontibus qù atnquc 
i3 de navigiis & mercatis ; nova vero 
» five in jufta , ubi vel fune's tendun- 
>j tur , vel cum navibus fub ponti- 
T> bus tranfitur , feu his-fimrKa , in qui- 
*>bus nullum adjutoriiim ' itëf antibus 
iy prasftatur , ut noa exigantur ; fimili- 
j^ter etiam nec d^ his qui fine n^ 
s^oûàhdl caufofubftantiani (uarààc 
^MixM' domo iua adaliam aut-ad Pik- 
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rtinnv feu, in exexckwxi <àicunt^< 
►,C^yî*.2 a», Soy , ar^ 13. Ut nul-r 

> lus^Qgatur ad poncem ira ad au-*' 

> men tranfeundum prpptêr Telonei « 
} câufam » quando ille in. atio loccyc 

> conip.endio(ius iHud fliunen cran&-,« 

> re pot^eft /finulitc£)& in piano cain-«« 
5 po , ubi heç pons nec.trajfiétus èft,, , 

> iibî Q.Qinimodi^ pxxcîpimus ^ut non,» 
»^ Teloneumiexigaturfpzjzijt i «»z..8op,,; 

(i4)33'Cmf> càlcearetur& amici-' . 
Mretur;^ pon «Btum^amicos admit-s-.^ 
ntebat-, verûm .letiam fi Comas Pala-^^ 
»tii Jîtem aliquam.eflfe diderer, c[a««t 
nfine^ ejiipjyfliKJefiniii&Qn poterat,u 
^U^tjim vlitig»n;$s iojcrbducâre.fufe-^t 
*>j3at, & vdui^oTribunalifederetjci 
=»lite cc%nîta 8entehSa9î..diGebat.,, 

5\*^tif$>i«n: jcittfes /mer naftra iùfc: , 
» fipnQ ^ô^^ifiiipiitiW , fed tàntum .e 
^=^4^'p4up«ij4tt.&'4nmus pocenùiim c 
p^fjuftîçia» É*cieruias^ ^bi fciat ef& « 
?^:i?C$ladlîrafcJiftïpi^ iiu 3^ ; 


408 ^Rtmarque-s- 
. ('i7)o»^Quicujnqae liber homoin-' 
Mvenrus fuerit anno px^ente cum 
M Senio^e fuo in hofte non fuiiTe , 
•> plénum Heribannum perfolvere co* 
ai gatw:. Et fi Senior vd Comes eum 
Mdomi diœiferit, ipfe pro eo euniT 
3> dem Heribannum.peru>lvat ; & toc 
to Heribanni ab^eo exigantur quot hor 
9>mines domi dimiferit. Ëtquianosan* 
3> no prxfente unicuiquç Senioriduos 
» hpmines , quos domi dimitteret , 
» cotîceffinrras , illos volumus utMiflîs 
noftris oftendat , quia his tantum 
modo Heribannum conceffimus C a. 
3)itfn. 8i2 ^ ar% p. fc On vient dç 
voir dans la note i j* , que ccttç 
amende appelLée ffen^an , ctoit d^ 

60 fols. 

- >» Ut Vaffi noftri , & Vaffi Epif- 
îxoporum, Abbatum , Al^httiffa- 
D>.rum & Comitum qoi anno.pjrefeiîte " 
D>in /hofte non fixerunt , ^rîjb^nnum 
>r f ewadiem ; exceptis hi^^qui propter 
33îneceflarias.'caufas j& à Domno ac 
D>Genitore noftro K^rolo çonftitutas, 
#domî dimiffi, fuerunt ; id eft <pii à 
?>Cpmita |)rQpji3ïr pacem cooferv^n- 
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» dam , & propter conjugem , (Jes 
oy nouveaux maries n'alloient point à 
^a la guerre . la première année de leur 
on inariage , ) ac domum ejus cufto- 
o> diendam , & ab Epifcopo , vel Ab- 
3> bâte , veL Abbatifla fimiliter pirop- 
. î» ter pacem confervaadam , & prop- 
:>y ter fruges coUigendas , & familiam 
:>y conftringendam & Miflbs recipien- 
»> dos dimiffi fuerunt* ce Capit. L. 4 ; 
art. jôs 



CHAPI TRE IIÏ, 

(I )_J E ne vouloîs mettre ici que 
des Remarques critiques , pareilles à 
celles^qu'on- a lues jufqu'à préfent ; 
mais ayant eu la témérité de dire qiie 
^ les Grands ne font grands que pour 
être les artifans du bonheur du peu- 
ple, a eft juftede juftifier une pen- 
féequi doit paroître un parodoxeà 
quelques Lefteurs qui me feront 
peut-être l'honneur de jetter les yeux 
fur cet Ouvrage. 

Tom, L a 


4X0 RCMAa^lTES 

Parmi des Citoyens ^i fiirent né^ 
ceflairemeot égaux en formant leur 
Société » les diftinâîons n ont pu être 
^e la récompenfè du mente » ou du 
moins des fiurvices rendus à tous , & 
reconnus par une reconnoiflance 
générale. Si les Sociétés avoient 
bien compris leurs intérêts » toute 
difHnâion nWoit été que perfon- 
nelle ; & par-là l'amour de la gloire 
& Vémulation auroient fans ceiTe 
produit d'excellens Citoyens. Mais 
il arriva que» par une efpéce de recon* 
noiflance enthoufîafle , on fît ou 
laifla pafTer jufques fur les fils de ' 
rhomme qui avoit bien mérité de la 
patrie, les diftinâions qui n'appar- 
^^ tenoient qfxà lui feul'» & qu'on peF- 
mit à l'orgueil de fes héritiei^ d'af- 
feâer de câtaines prérogarives. 
Dès*lors il fe fit un bouleverfement 
entier dans l'ordre naturel des cho- 
ies. Au lieu que la Sociéténe devoit 
accorder des dîftînâîon^ que pour 
être miewi fervie , ceux qui obtin- 
r-ent ou^ufurperent ces diftinâions , 
fe regardèrent comme la Société 
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même , & fe firent fervir par ceux 
dont ils font naturellement les fér- 
viteurs. L'orgueil des Grands en im- 
pofa à ^imbécillité du peuple , qui 
fe laiflà perfuader qu'il ne devoit 
être compté pour rien. 

L'abus que les Grands font de leur 
grandeur eu ancien , mais leur devoir 
n'eft pas moins réel. L'Etat eft pro- 
digue à l'égard des Grands ; que lui 
rend leur reconnoiflance ? J'ajouterai 
t. qu'une Société n'eft (âge & heureufe 
qu'autant que fa conftitution la rap- 
proche de ces idées primitives. Char- 
îemagne avoit compris cette grande' 
vérité , & c eft en empêchant qu'au- 
cun Ordre ne dominât impérieufe- 
ment dans l'Etat , qu'il vouloit y • 
établir l'autorité des Loix & les ren- 
dre iifipartiàles; Je dirai encore un 
^ mot , les Grands ne peuvent trouver 
un bonheur véritable on durable que 
dans le bonheur du peuple. 

(2) 5> Auditum habemus qualiter 
» & Comités & alii homines qui 
w noftra Bénéficia habere vidçntur , 
w comparant fibi proprietates de ipfo 

Sij 
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^ noftro Beneficio , 8ç faciant fem* 
>p te ad ipfas propriet^tes ferviei^tes 
9) noftros de eoirum Beneficio « & 
V curtes noflraç rémanent deferts. ce 
Ctfpir. j* , an. 8o5 , art. 7. » Audl- 
M vimus quod alibi reddant Benefi- 
39 cium noftrum ad alios hontes in 
99 propriecatem , & in ipfo Placiio dato 
9> pretio comparant ipfas res iterùm 
93ubi in Alodum, <c Ibid. att^ 8, 
Cette adreflè des Bénéficiers pour 
déns^turer leujs Bénéfices & en faire 
4es piropires ou des Aleux^ démontre 
que les Bénéfices «de Charlemagne 
Q'étoiept p^ héréditaires. 

Les autorités que je vais rappor- 
ter » défignent Içs cas pour lefqu^ 
on perdoit les Bénéfices , dont on 
étoit invefti ; & de -^ là il eft aifé de 
conclure que le Prince n ayant pas 
la faculté de les reprendre arbitraire^ 
Xfitni » les conféroit ^ vie* >) Quicum- 
»9 que ex ejis qui Beneficium Princi- 
99 pis habënt , Parem fuum contra 
^snoftes communes iqi exercitum 
93 pergentem dixniferit^ & cum eo ire 
K 9ut llare poluerit^honorem fuum tç 
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Seneficîum perdat; ce Cup. 2,an.8 12k 
Vsrr, 5* »3 QuicumquefiiamBeneficium 
»> occafione proprii defertum habuerît^ 
^3 & intra annum poftquam ei à Conii^ 
9> te vel à Miflb noftro notum faâunk 
9i fuerit , illud emendatum non ha^ 
«5 buerk , ipfum Beneficium amittât.a 
Capiu^ an.Sip, 'an. 3. On voit 
par ce dernier, paflage, qu'il y avoit 
xnéme des formalités & des délais dà 
Juftice à obferver , pour dépouiller 
un Vaflal de fon Bénéfice. Après le 
Traité d'Andely, & l'Ordonnance 
dc5iy, qui avoient 'établi l'héré^ 
dite des Bénéfices Mérovingiens , il 
étoît tout fimple que Charles-Martel 
& les Princes de la maifon qui don- 
nèrent des Bénéfices « ne fe réièr-^ 
vaflent pas le droit odieux de les re«^ 
prendfe arbitrairement* 

• (3) Les Rois Mérovingiens ac^ 
cordèrent des Lettres de proteâiofl 
ou de fauve-garde ; Marculfe nous en 
a confervé le modèle dans quelques^ 
unes de fès Formults. Je ne fçais fi 
ces Princes apportèrent de Germai 
nie cette pernicieufe coutume» ou fi 

Suj 
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elle n eft qu une fuite de l'abus çfd'ûs 
firent de leur autorité après la coq- 
<iuête; Quoi quil en foit , ks Rois de 
la féconde Race conièrverent cette 
prérogative qui n'étoit propre <pi'à 
xuiner les prind^es du Gouverne- 
jnent. 39 Ut hi qui in mundeburcfe 
Si Domni Imperatoris fùnt , pacem & 
99 defenfionem ab omnibus habeant. 
Capit. (uin Incerti» wru 5*4. £41^* 
X I « p« ji 5*^ 93 Notum fieri vola- 
is mus omnibus fidelibus noftris. • • • 
aaquod qiHdam.homines s quorum 
99 nomina (ùnt ilia & illa ^ ad nof- 
99 tram veniemes prasfentLam » petie- 
39 runt & deprecati funt nos ut eos 
Mpropter malignorum hominum in- 
?9 feflationes , (ub fecuritate tuitionis 
.99 noftrae fufciperemus, quod libeiH 
99 (er fecimus. • . . £t ii diqulfc caufie 
iK> adverfiis illos jRirrexerint » qusin- 
<d> tra patriam iîoe gravi & inîquo dif- 
93 pendio definiri non poâunt » volu- 
.9Hnus ut u£que ad prsefentiam tioftram 
ùi fint fufpenfae & refervatJ? , quate- 
99 nus ibi juftam & l^alem finicivam 
fr acci^^t iêntentiam » & nemoeis 
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93 âd nos Veniendi facultâtem coih 
t>3 tradiccre p wfiùnàt» «c Cbarta. 35 > 
iMtf* Pii* Dont Bouquet ^ T% 6 , p^ 
6^2. i>3 Gonftituimus ut dmnes qui 
j» iîtb fpeciâli . defeâfione Pomiii 
53 ApoftoKci feu noftra fueriht fo(^ 
»3 cq>tâ»iinpettataiBvioIdbilitertitaa^ 
:>3 tur défenuone. Quod fî quis in quo- 
.D> ctanque vîalare pr^fuifipfent , fciac 
93 fe periculum vit« ihcuxfunim. i^onfi, 
-Loîhariilmp. àn% 824* Dont Bouquet, 

T. 6 yf^ 41^." 
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CHAPITRE ÎV. 

< 1 ) i LusiEùRS Hiftoriehs ont 
:dit que Bernard prît les aimes ^ parce 
u'il préteodok» en quialitc de fils 
e Pépin , ircre aînéde Louis-le-Dé- 
bonnairè , que l'Empire lui appartc* 
hoir. La conjeôure n'eft pas heu- 
rèufe. Ces Hiftoriens fans connoîf- 
HTance de notre Gouvernement fous 
la féconde Race» n ont pas fait atten*- 
tion que la Couronne étoit alori 

S iv 


I 


I 


éleôive , ic que la dignité Impériale 
n'étoit encore attachée à la poôèffion 
4f aucun Royaume particulier. Il n eft 
pas vraiiemblable que Bernard ait 
formé une prétention contraire à 
toutes les Loix , & qui n'auroit été 
propre qu à foulever les François 
contre lui. 

(2) » Volumus etiam ut Capitula 
33 qux nunc & alio tempore confultu 
9i noftrorum Fidelium à nobis confti- 
33 tuta funt 3 à Cancellario noftro 
w Archiepifcopi & Comites*de pro- 
33 priîs Civitatibus modo , aut pet fê, 
33 aut jper fuos Miflbs accipiant , & 
33 unufquifque per fuam Dioecefim c£- 
33teris Epifcopis , Abbatibus, Co- 
33 mitibus , & aliis Fidelibus noftris 
33 ea tranfcribi faciant » & in fuis 
93 Comitatibus coram oomibus rel^ 
33 gant , ut cunâis noftra ordinatio 
33 & voluntas nota fieri poffit. Can- 
33 cellarius tamen nofter nominaEpif- 
33 copoirum & Comitum qui ea acci* 
33 père curaverint 3 notet , & ea ad 
33 noftram notiuam perferat , ut nul- 
33 lus hoc praeteimittere prs%nat* <f 


Et Preuves. 417 
Capîu an. 823 , art. 24* '> Quicum-^ 
97 que illud ( Beneficium ) fcien^ 
99 ter per malum ingenium adquirere 
» cemaveric , pro infideli tooeatur» 
» quia facramèutum fidelitatis quod 
oy nobîs promifîc , irritum fecit ; & 
99 ideô fêcundiim noftram volunta* 
» tem & poteftatem dijudicandus eft.cc 
Capit.L. 4^C 34* 

(3) 93 Hsc autem omnia ha difpo* 
39 fliimus atque ex ordine firmaro 
99 decrevimus » ut quamdiu Divio» 
99 Majeftati placuerit nos hanc cor- 
93 peralem agere vitam > poteftas 
93 noflra fît fuper à Deo confêrvatum 
93 Regnum acque Imperium iftud , 
93 fîcut haâenus fuît in regimine atque 
93 ordinatione & omni dominatu Re^ 
>3 gali atque Iniperiali,& ut obedientes 
'3 habeamùs prasdiâos dileâos filios 
93 nofiros atque Déo amabilem popu<« 
93 lum noftrum cum omni fubjeâio* 
93 ne qux patri à filiis , & Imperatori 
33 ac Régi à fuis populis exhibetur.<< 
Ckart. divif. Imp. Car. Mag^ art. ao. 
"Veut-on avoir une idée juft e de Tau* 
toxité que Chademagneexerçoit dans 
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les Royaiux^ qu il avoit donii& ï 

fes fils ? Qu on life ia Lettre qu'il 

écrivit en 807 à Pépin (on fik » Roi 

d'Italie Dont Bouquets ^•S »F' ^^9* 

(4) » Neque aliquisillofum homi- 

99 nem fratris fui pro quibullibet 

M caufis (îve culpis ad fe confugien- 

» tem fiirc^>iat » nec interceffionem 

»> quidem pro eo faciat ; quia yplumus 

$ê ut quilioet homo peccans veL in- 

93 terceflîoneindigens, întraRegnum 

» Domini fui vel ad loca fanâa vel 

M ad honoratos homines confugiat > 

99 & inde juftam intercefllonem mt- 

93 reatur. ^c Chart* imf. Imfvr^ Car» 

Magni j articuL 7. 93 Quapropter 

•9 prscipiendum hobis videtur ut 

99 poâ noitrum ab bac. mortalitate 

99 difceiHmi , homines uniufcujufque 

9»eorum accipiant Bénéficia unuf- 

99 quifque in Regno Domini fui, & non 

>» in altérius^ né forte per hoc, fi aliter 

93 fuerit , fcandalum aliquod accidere 

s'poflet. Ibid. art. 9* Prsdpimmut 

aa nuUus ex his tribus fratribus fuf> 

93 cipiat de Regno aiterius a quolibet 

^ honûne tradltionem feu yendûio- 


^3 

93 


»> nem r^runi immobilium i noc ^ 
93. terrarum , vineariim atque fÛYarum^ 
93 fervoruxnque qui jam cafati funt ^ 
'^3 (îvec^erarum rerum qus hasrçdi« 
9> tatis nomine cenfentur; « Jhid. aru 
xi.y^Si quae autem foeminge , ficut 
fieri fblet , intdc partes & Régna 
fuerint ad canjugmmjpoftulata?^ non 
93 denegentur jufte pofcentibus , fed 
»:> liceat eas viciflîm dare & accipere » 
93 & adfiDitatibus populbs inter fe 
93 fbciati.<c Ihid. aru la. 

(s) '* Voliunus ut femel in anno , 
3» tempore opportune , vel (imul vél 
» (îngillàtim , juxtà quod rerum con- 
3y ditib perntiferit , vifitandi & vi- 
33 dendi,^ de his qu«neceflaria(unt, 
39 & qu^ ad communem utilitatem 
»> vel ad perpetuam pacem perti- 
iâ tient , mutuo fratemo amore trac- 
es tandi gratiâ ad feniorem fratrém 
39 cum donis fuis veniant^ Et fi forte 
93 aliquis iilorum qualibet ihevitabili 
39 neceflîtatè impeditus venire terh- 
3^ pore folîto & opportuno nequîve- 
«3 rit , hec ièniori fratri Legatos 8c 
93 dona mittendo figmfiçet ^ ita dun* 

S vj 
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91 taxât ut cum primùm pofCbilitas 
33Congnio tempore adfuerit, vcrà* 
93 re qualibet cavillatione non diflt- 
9> mulet, ce Chart. dii/if. Imp. IauL 
Pu , art. 4« Ces préfens dont il eft 
parlé dans ce paflage > étoient une 
efpéce d'hommage ou de tribut par 
lefquels on reconnoiâbit la fupério- 
rite ou la jufifdiâion de celui de qui 
on apprpchoit. Tels étoient les dons 
que les Seigneurs faifoiei^ tous les 
ans au Roi. en fe rendant à fa Cour 
ou au Champ de Mai. C'eft en fe 
conformant a lef^rit de cette di£- 
pofition établie par Louis-le-Déboa* 
nalre, que Lothaire , Louis-le-Ger- 
manique & Charles-le-Chauve^ infér 
xerent la convention fuivante dans 
leur premier Traité de paix, yy Ut 
33 Regum fîlii legitimam hdsreditatem 
93 Regni , fecundùm definitas prxfea- 
93 ti tempore portiones , poil eos rer 
93 tineant ', & hoc quicumque ex his 
33fratribus fuperflês fratnbus fuerit» 
93 confentiant ; ii tamen ipfî nepotes 
93 patruis obedientes elle conlenfe- 
.»9rint•i^^^^• 


'», Volumus atque monemus ut fe- 
33 nior frater , quando ad eum aut 
>3 unus aut ambo fratres fuis cum 
33 donis 5 iîcut prsdiâum eft , vene* 
3> rint, fîcutei major poteftas^Deo 
3> annuente , fuerh attributa^ ita & 
33 îpfe, pro frarerno amore , largiorî 
33 dôno remùneret. 33 Qiart. Divifi 
Jmp. Lud. Piij aTt.y.:>y Itemvo* 
33 tumuf ut nec pacém nec bellum 
33 contra efteras & inimicas natio- 
93 nés abfGue confilio & confenfu 
33 fenioris tratris nuUatenus fufcipere 
33 prsiumat. Ibid* art. 7, Volumus 
33 etiam ut fi alicui illorûm poft de-^ 
33 ceflum nofthim tempus nub^di 
33 yencrit , yxt cum confîlio & con- 
33 fenfu fenioris fcaths uxorem ducat. 
Ibid^ aru 13» 

33Si autem, & quod Deus aver- 
33 tat , & quodlnos minime optamus , 
33 evenerit ut aliquis illorum prop- 
33 ter cupiditatem rerum terreharum, 
33 qu^ eft radix omnium malorum', 
33 divifor aut oppreflbr Ecclefîarum 
33 vel paupemm extiterit , aut tyran- 
ap nidem , in qua omnis crudelka^ 
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M confiftlt» exetcuerit > primo (êcreto, 
9» fecundùmDominipr^œpnim^peifi- 
I» dales Legatos femel« bis & ter de fua 
i> emendatione commoneatur ; & iî re- 
99 nifusfuerit , accerficusàfratrecoram 
9> altero fratre » paterho ac (rateioo 
» amore moneatur & caftigetur. Et fi 
» hanc faiubrem admonidpnem peni- 
m tùs fpreverit» communî omnium (èû- 
9»[tentia quid de illo agendom fit decTer* 
M natur ; at quem falubris «mmonitio 
•> à nefandis aâibus Tevocare non po- 
» mit» Imperialis potentia communif- 
»»que omnium fententia coerceat. s 
Ibid. art. xo. 

Je n ai point parlé ici <ie Pépin » 
Roi d'Aquitaine. Il mourut avant 
fenpere, & à ià mort Louis-le- 
Débonnaire déshérita ies enfans. 
Ce Pépin eut un fils noouné Pépin 
comme lui , qui caufa beaucoup de 
troubles dans le Royaume* U obtint 
un établi£Eement confidérable en 
Aquitaine > & fon ambition n'en fut 

Eoint fatisfaite. Il fit la guerre , fut 
attu & fait prifonnier par fon oncle 
Charles -le- Chauve, qui le força à 
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prendre Thabic de Religieux. Il finit 
fox apoflaiîer , 6c fe mit à la tête 
àlune bande de Normands qui ravar 
geoitle Royaume. 

(6) J^ ne parlerai iot que dd une 
dévotion commode poiur les pécheura» 
& qui contribua beaucoup à enrichit 
r£glife. Au lieu de fe dépouillei 
pendant leur vie de leurs biens , pouf 
le racheter 6es peines de l'Enfer > 
ce qui aurok exigé une conVèrfion 
iîncere & véritable ; on leiur perfua- 
da qu il fuffifoit qu'ils changeaffènt 
leurs terres en p^c^/Vej: c'eft-à-direi 
qu'ils lesdonnoientà quelqu Ëglifô ou 
à quelque Monaftere qui leur en laiflTok 
la jouîflance pendant toute leur vie » 
& s'en emparoit à leur mort. 3> Ideà 
99 unà cum confe»fu fratrum noftro- 
»> mm hanc Epiftplam tibi emitten- 
» dam decrevimus » ut ipfum locum 
d3 cum omni integritate, unà cum Dei 
»3 gratiâ & noftra voluntate , abfque 
» prsejudicio Sanâti illius dlebus vit^ 
>9 tiix ufualiter tibi liceae tenere » de 
»> poft tuum quoque difceflùm ipfe 
^ locus cum ofluii integritate veî re 
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M anjeiiorata vel fuprapofito partibin 
n nofiris veiipCusBaijlics revertatur» 
Form. Sirm. 34 » Bo/uf . T« 2, 488. 

(7) }> Mandat eàim ( Carolus-Cal^ 
» vus ) ut recordemlni Dei & vefbs 
» Chriftianitatis , & condoleatis at- 
9> que compatiammi kuic ikn&x 
9> Écdefîas qus à vobis & ab aliis 
» miferabiliter eft opprefla & de- 
M prxdata » & qus crudeUter ex alte- 
M ra parte perfeauitur à Paganis. Cap. 
Balu^. T. 2, p. 85** Lupus » Abbé de 
Ferrieres, écrivoiten 844^ que Char^ 
les-le-Chauve vouloit le chailèr de 
fon Abbaye pour la donner à £gil- 
bert. Dans d'autres Lettres le même 
Abbé fe plaint amèrement de ce 
qu'on enlevoit des terres à fbn Mo- 
naftere. Dom Bouquet ^T.j^p^ 488. 

Je n'ajouterai qu'une Charte de 
Charles-le-Chauve, citée par M. Du*- 
cange» dans fon Glojfaire au mot 
Vaffus^ article Vajfallus indominica- 
tus. » Concedimus ibidem auâorîta- 
M te Regia omnes res ejufdemËccIe- 
>3 fiae > qus quondam fuerunt ab ea 
?> abllraâae , & quas modo noftriinr 
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dominicati Vaflalli ténent, ut quia 
» ipfi nobifcum dimicaverunt ficfeli- 
3:> ter , in vita fua tantum, confenfu 
55 ejufclem fupradiAi Epifcopi eas 
93 teneant. 


CHAPITRE V. 

(i) 33 Ol vos adhuc talem caufam 

>^ poftulare volueritîs qu« ad fuum 

53 honorem 1& ad veftrum profeftum 

>3 pertineat , paratus eft etiam in hoc 

33 lecundùmveftrampetitionemfacere 

53 juxtà confîlium Fidtlîum fuorum..,. 

33 Quoniam (î omnes converti adiUum 

55 volueritis , paratus eft vos omnes- 

33 fecundùm lands £ccle(i£ milita- 

35 tem & fuum honorem & veftrum 

35 communem profedum recipere & 

33 falvare & honorabiies femper ha^ 

33 bere , & nuUi unquam imputare ♦ 

33 in quantum ad fe pertinet» quidquid 

33 negligenter fadum habetis deejus 

33 fervitio , aut in ifta caufa contra 

33 illum egiftis.M» Et fi aliqua pars ex 
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» vobis ad éjus Senioratum & «1 
99 ejus fidelltatem reverti voluerit , fi- 
9» militer eft paratus eos befiignè xe- 
9» ciperej& ergaillos otnrnmodo adim- 
93 plere qus Tuperiùs fcripta funt. « 
Capit. an. 8^6. Bdui. T. 2./7. 8; 
6* 86. 

33 Rogavit Fidèles foos ut fine uUa 
93 mala fufpicione de Ûlius iracundia 
33 aut animi commotione commu* 
99 niter quadrant & invemant ,' at- 
93 que defcribant hoc quod îUe fe- 
» cundùm fuùm minilférium facere 
33 débet . & qus facere illum non 
33 condeceant. Et ubicumqoe inven- 
33 tum fuerit quod fectt t^od facere 
33 non debuit, paratus eft ut cum Dei 
3» adjutorio & FideUum fuorufti con- 
33 filio hocî, quàm citiùs cum ratione 
33 & poffibilitate emendare potuerit , 
•c emendet , & in ante corrigat , & 
33 correfta cuftodiat. Et quod facere 
3» debuit quod ad falutem & honef- 
33 tatem iÛius pertinuit , & aliquid 
9> minus fecit , hoc cum Dei adju- 
33torio &Fidelium fuorum confilio 
*> & auxilio facere > ^uam citiùs cum 
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3> ratione & pc^bilitat^ potoent, fa- 
»>clat. Ibid. être. 8. 

» Quantum fciero & potuevo , 

99 iDomino adjuvante , abfque uUa 

9) dolofitate , & confilio & auxilio 

99 fêcundùoi meum minifterhitn- & 

>9 fecundùm meam perfonam fidélis 

^ vobis adjutor ©ro , ut illam fxftef^ 

^3 tat^Ri quam in Regio nomine & 

^ Regno vobis Deus conceflît > ad 

»9 ipfîus voluntatem & ad veftrûm ac 

9> Fidelium vefirorum fâlvationem 

99 cum debito & honore & vigore 

>9 tenere & gubernare poffitis , 6c pro 

99ullo homine non me inde retia- 

39 ham » quantum Deus mihi intellec- 

99 tum & poffibilitatem donaverit. 

>9 Et ego C Carolus ) quantum fciero 

»9 & rationabilicer potuero , Domino 

39 adjuvante, untunquemque veftrûm 

>9 fecundùm fuum ordinem & perfo- 

99 nam honorabo , & honoratum ac 

99 falvatum abfque ullo dolo ac dam- 

39 hatione , vel deceptione conferva- 

^9 bo , & unicuique competentem 

>9 legem •& juftitiam confervabo , fi- 

99 eut fîdelisRex fuos Fidèles per xtcr 
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99 tum honorare & falyare & unlcub 
>> quecompetentemlegem &)uftitiam 
99 in unoquoque ordine coniervare , 
9> & indigentipus & ratlonabiliter pe- 
M tencibus rationabilem mifericor- 
9) diam débet impendere. £t pro 
» nullo homine ab hoc , quantum di- 
9ê HÛttic humana fragilitas , per ûa- 
»i dium aut malivolentiam , vol ali- 
93CUJUS indebitum hortamentum dévia* 
93 bo, quantum mihi Deus intelle<5huB 
9i & poifibilitatem donaverit. £t û 
93 per fragilitatem contra hoc mihi 
93 ilibreptum fuerit , cum hoc recog- 
3> novero , voluntariè illud emendare 
3> curabo. ce Capit. an, 8 y 8 » Babii. 

Cette pièce ett une des plus im- 
portantes du jçègne de Charles-le- 
Chauve , qui foient parvenues jufqu a 
nous. Ce ferment réciproque devint 
le feul lien politique entre les Fran- 
çois , & fervit d'unique bafe au droit 
public que nos pères connurent tant 
que dura le gouvernement féodal. Je 
prie le Leâeur de faire une attention 
particulière à ce capitulaire» 
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(2,y »5 Volumus ut cujufcumque 

» |\oftnim homo » in cujufcumque 

»3 Regno fit i cum Seniore fuo in 

^y hofteni ( les guerres privées que fe 

33 faifoient les Seigneurs ) * vel aliis 

39 fuis utilitatibus pergat » nifî talis 

33 Regni invafio quam Lanteveri di- 

3» cunl» quod abfît^ acciderit^ ut omnis 

3» popuius illius Regni ad eam repel- 

3) landam cemmuniter pergat» ce Capf 

an. 847 , ad Màrfnam , art^ i, Balui* 

T. d , p. 44. . 

(3) En 815* Louis-le-Dpbonnaire 

aiccordà à un Seigneur nomme Jean^ 

& à fes defcendans» un Bénéfice con- 

fidérable dans la Comté de Narbcm* 

ne : Omnia fer ndftrum donitum ha» 

htant ille & Jilii fui Ér pojleritas illœr 

rum. Dcm Bouquets T.6j f. 472# 

Dans le même Volume, p» 3*74 > par 

xeUle donation faite en B32 à Agi- 

nvdfus. P« 581 , à Adalbertus en 

832 , p. 61 ï ; à Sulbertu3 en 855^ 

P. 528 , à Eccharius en 83p. Voyez 

cnccn-e les pages 6^6 , 647 , 648 , 

&c. Un fi grand nombre de Chartes 

de cette nature confecvées jiifqu a 
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nos )ou£S » prouve que Louis-Ie-Dé- 
bonnaîfe co&ioatoit suifôneat à rendre 
i^ Bâiéfices hâré(iîcair€;3* 

y» Si afiquts ex Fidelibus noftns 
3» poft obitum nofirum , Dei & noflxa 
7> amore compunâus , faecula renuQ- 
9» tiare voluerit » & filinm vel tsâem 
9» propinquum kabuerit qui Reipu- 
»> blicss prodeilè vdbat^ iuos hono« 
>7 tes , pro ut mdius volueiit » ei va- 
.3) leat pbcitare. Capit. an. 877» art. 
zo , Balui. T. 2 5 p; 25*9. Dom Bou- 
quet 9 dans fa CoUe^on des Hifto- 
tiens de France , T. 8 , a tiublîé uu 
très - grand nombre de Cnartes de 
Ckarles-le-Chauve, par lefqueUes ce 
Prince conféré d<!s Bén^ces avec 
droit d'hérédité. Quand il publia ce 
Capitulaire , ilv a grande apparence 
qu'il ne lui refont que fort peu de 
Béné$ces dont il fik le maître de ^• 
pofer. On pourroit raâne penib: que 
par It mot homra de l'article qu on 
vient de lire» il ne faut pas moins 
entendre les Comtâ que les Cihpks 
Bénéfices. 

(4) >> Si Comes^ de iflo Regno 


99 
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obierit y cujus filius nobifcun 

fie , filîu$ nofter cum çaeferis Fi- 

delibus noftris ordinet de his qui 

eidem Comiti plus familiaret pr o* 

pinquiores fuerunt, .qui cum mii- 

99 niûerialibus , ipfius Comitatu^ , 8C 

9> cum Epifcopa in cuju^. Parocliia 

07 &^t ipfe Comitâtus, ipfum Go- 

ce. jo^itatum. pr;£vidçant i^qu^ii^ 

99 nobi^ reQuntiètuïr ., ut filium illiu^ 

9> qui nobifcum exït de bonoribus 

99 illius honoremus. Si autem filium 

99 parvulum habuerit a iiclem filius 

y^ ejus cum minifterialibus ipfius Co- 

M mitatus j & cum EpifcopQin cujuS^ 

>9 Farocbi4 coiifîftit5 eundem Gomi*« 

99 tatum pr^yideant donec obitua 

99prasfati Gomitis ad notitiam péri* 

99 vetniat , &. ipfe filius ejus per noC- 

99 tram conceffionem de iliius hono- 

99 ribus honoretur. « Oapit. an» S77 » 

art.^^Baluj;. T. 2, p. 26^. Ilparoît 

par cet artkle quie Gharles-Io^Gnauvâ 

s étoit feulement refe^rvé le droit de 

donner Tinveititure des Comtés à 

l'héritier. Les Rois fes fucceflèurs ne 

jouirent pas long-temps de cet ava»? 
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rage; du moins il n'en étoit plus quef- 
tion quand Hugues-Capet parvint à 
la Couronne. 

Parmi les Chartes de Louis-le>Dé- 
bonnaiie , que Dom Bouquet a fait 
imprimen la 21^ intitulée: Secwritas^ 
de qui fe trouve, T. 5 , p. 64^9 prou- 
ve que les Comtes commençoient à 
s'arroger le droit de conférer les Bé- 
néfices du Roi , fjtués dans l'étendue 
de leur Province ou Comte » & que 
les pourvus demandoient Ceulement 
la confirmation du Prince. 

Dans le Diplôme que Loùis-le- 
Débonnaire donna en 815* aiuc Es- 
pagnols qui s'étoient retirés furies 
terres de fa domination , pour éviter 
les mauvais traitemens des Sarrafins» 
on lit : 33 Nôverint tamen iidem Hif- 
»3 pani fibi . licentiam à nobis efiè 
»> conceflam^ ut fe in Vailàticum Co- 
>>mitibus noftris more folito com- 
»mendent. £t fi Beneficium aliquod 
»9 quifquam eorum ab eo^ cui fe corn- 
9> mendavit , fiierit confècutus ^ (ciat 
»> fe de illo taie obfequiurn Seniori 
» fuoexhiberedebere^ quale noftrates 

homnes 


>> faomines «de fimiU Beneficio Se* 
»>^iiioribUs fuis exhibere folent. ce Art. 
69 Balu%. T. 1 ^ p. 5*45). L'e>q>re£- 
iîon more folito ^ fait conjeâurer que 
Charlemagne avoit déjà permis a^c 
Comtes , pour leur donner plus d au« 
tohté & de confîdératioti ^ de con<» 
férer des Bénéfices Royaux, Sans 
doute que cette permiflîon ne fut ac- 
cordée qu'aux Comtes des Provinces 
les plus éloignées a & qu'ils ne di(po- 
(bieht t}ue des Bénéfices les moins 
importans. Ceft de-Ià aue naquit 
l'abus doât les progrès durent être 
très-rapides pendant le cours des dé^ 
ibrdres qui agitèrent les règpes de 
Xouis-le*Débonnaire 6c de fes fils. 

(5') >j Epifcopi , finguli ih fiio 
7» Epifcopio , Miflàtici noftri potef- 
9> tate& auâoritatefungantur.cc Caf. 
an*^^6 » art. 12. 

(6) Si on a lu mes Remarques avee 
'quelqu attention >, on y aura> trouvé 
'mille paflages quiprouvent que la jtn 
-rifprudehce des appels fut pratiquée 
•pat les François fous les Mérovin- 
^ gieÉis^& Iqs premieiÉs Cai^lpvingiens* 
Tom% L T 


Voy^i Hi»c©« k Ckd, F^ Bleft 
c^cam à'm iMw o&té « ^m v^ts» 
les JMioes. dans le ^oy^uoiQ itokm 

wmn%^ fiir 1$ Tirone 4. >qb cJb&A»^' 
tes. p^^tuw d^Oft k li^^fse fuiv^iMe^il 

fi^Qll te CQUI3S d« n)«a Ouvii^g9^ £^ kf 

pa Qntepdoît ct^qw oopa ^iiqimn? 
«ocQjie aujaurd'ht^* ç'çflt-à-di« , des 
biens qiiê k propri^taiçe^yo» ^cqjus 
jk par i-roprts ^ \ff$ biisnid ^QB »»* 
de fçs pères; on les appQliQit^UiOfcTcn- 

\fcrm y^rtàitaiki mnlim t^tm^^fii^ 
fi %'irilemfexum t0ta t^tm- hmr^ditâi 
'fervcniat, Leg^ Sd, Ti^:^ (^^» Foqt 
çonnoître/ce quelaLoideç Fç^oçois 
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d'ouvrir la Loi Ripuaire ; on y lit , 
Tité ydi Dumvirilisfexusextiterit, 
fœmina in hœreditatem aviaticam non 
fucceiaî. Cette Loi contient yifîble- 
ment la même difpofition que la Loi 
Salique ; & j'en conclus que ce que 
rune appelle hœreditatem ^Lviaticam , 
des bUns dont on a hérité de fes pères ; 
l'autre le nomme Terre Salique. 

J'appuye mon obfervation par une 
des Formules anciennes que le célè- 
bre J* Bignon a recueillies & mi(ês 
à la fuite de celles de Marçulfél 
9^ Dulciflims atque in omnibus aman- 
M tiflunas filis meas illi , ego vir mag^ 
j> niâcus ille ^ t»nnibus non babetur 
39 iacognitum quod ficut Lex Salica. 
» continet » de rébus meis > de eo 
9> quodmihiexÂlodepar^ntummeo- 
9> rum obvenit ^ apud germanos tu^s» 
>9 filios meos minime ia hasreditate 
o> fuccedere poteras. Proptereà milii 
9> prespatuit pleniflîma & imegra vo- 
sa luntas 9 ut hanc^JEpîftolam hasre- 
» ditariam in te fieri^ & adfîrsiare 
9> rogarem , ut (î mihi in hoc fxculo 
9x ûtperft^^pP^u^s > tn pâmes xes 

Tij 
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» meas» tam exÂlodeparentummeo* 
porum, quamexmeo contraâu mihi 
w obvenit ^ &c. Form. 45;^ ce 

Ce n eft pas t<>ut ^ je placerai en- 
core ici une Formulé cîe Marcuîfe 
iaême. » Diuoirna fed impia ior 
99 ter nos confuetudo tenetur\, ut de 
^ terra paterna forores cum fratribus 
»> portionem non habeant , fèd ego 
>9 iperpendens hanç jimpietatem ^ & 
») tut mihi ft Domino xquaËter do- 
?» naei eftis ^ ita & a me fitis sequaii- 
99 tef diligendi , & de rébus mets 
93 poft meum difceflum squaiiter gra- 
f c tulamini ^ ideoque per hanc Êpif- 
>» tolàm.' te , dulciffima filia mea, 
9t contra'genxianos tups , filios meos 
ii illos in omni h^reditate mea , xqua- 
9 lem ^ legltimam eue conflituo h^r^ 
?3 demi ut tam de Alode paterna, quàm 
99 de comparato » vel mancipiis » aut 
r> prsefîdio 9oftro,vel quodcumquemo* 
^> rientes reliquerimus aequa lance cum 
ce gliis meis ^ germanis tuis , dividere 
i> vel exequare dd>eas,&c. K la» £• i. 
- Ge feroit trop me défier dès Itt- 
piçi^^B de tiiç^ liç&wts , aue d^ 
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hl^écendre enraifonnemensypout taird; 
voir que ces deux Formules noua 
apprennent qiie les Terres Saliquei 
n'étoient que des Prêpres , & que let 
pères pouvoieht , par un aâe parti* 
cuUer^ déroger à la coutume ou à 
la loi qui rehdoient les femmes in^ 
habiles à cette fucceâîon* Que de^ 
viennent donc tous les fyftémes de 
plufieurs de nos îliftoriens & de nos 
Jurifconfultes fur la nature des Ter* 
res Saliques ? Tout fe monde fe fait 
un fyiiéme de THiftoire de France , 
pour s'épaigoer la peine de l'étudier^ 
Mais je rentre dans mon fujet. 

Sous les fiicceflturs de Charles-* 
l^Chauve ,. toutes les pofièffîons 
furent diftinguées en biens Rdturiert 
& en Terres Seigneuriales. Les terr 
res Roturières furent celles fur leir 
quelles les Seigneurs établirent des 
redevances» des contributions > des 
corvées. Les Terres Seigneuriales fu* 
rent appellées FUfi , quand le pro^ 
priétaire, en venu de fa pofleffion^ 
étoit obligé de prêter hommage^ » 
uâ autre- Seigneur ; ainfi la Norman^ 

T uj 
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éie , par exemdb , étoit un Ref 
parce ^ue fofl Duc prêtek hoiniii^ 
«1 Jkot de France, Tls& Terres Sà- 
gneurîales écoietit appe&éès AlUux, 
quand le propriecaire , ne priant 
hommage à aucun Seigneur » ne le- 
levoit que de Dieu & de (on épee ; 
c'eft-à-dire « ne reconnoifibic fur 
terre aucun fu^erain ou fîipâ^eur par 
rapport à fa pofTeffion : ainfi la Sei- 
gneurie de Hugues-Capet » comaie 
Roi de France , étoit un AUett. 
« Il j eut dans l'étendue du Royaume 
ée France ; plufieurs Seigneuries qui 
iiirent des Alleux. ^^Diâus enim £}nA 
» copus & fuccdSores fui Vivarien- 
^ (es Epifcopi qui pro cenqMMfc fue- 
» rint » jurare d^iebunt (è efiè fide- 
» les de perfbnis & terris fins nobfs 
» & fucceflfbribus noftris Regibus 
93 Francis ; licet terram ftiam à ne* 
9> mine tenere > fed eam habere Allo- 
9> dialem nofcantur. « Tr^. Inter 
Phib. Pulc. Êr £piyc, Vivar. art. a* 
Ce Traité , qui eft du 2 Janv. 1 3071 
fe trouve dans lé Recueil des Ordon- 
nances des Rois de France » cos- 


ttÉtncé pBt Mi de Làutieré ^ et cou» 
taïaë pas M. Secoofle^ T. ^^ ^ p. 7« 
#6- difigiiecsi défenndis ce Recueil 
,pe^ Chdmammmdu iMivrtk, 

^ <d) Oaxe ihitàdàiSàon -étofar alW 
clieMe^^ jm tire iftipceove dun Ca^ 
^îndam dt 7751^ h & YiàSm Mxftef 

S) 'ra&tn iedrànt de d$ Im ircr^nc 

Ceae Jinirdîâtkni £;ibfi&>k eiicdre 
^ «atips de.» Chaites>dc'CliaciVe U 
de ibti^n^filiT "Çadosiasi ; on ViErm 
paries fis&^^fixtVMs leïi.quoi dit 

* . >3> 'Maaniet Cornes "srel pebiictt rei 

»^iwlJlUtQ0i4Àn0^ toccna Ëpffoà9p4, 
• » t;rel Abbatis ) V€9tAbb6ts& t«me« 
^ nt , vd potecitis h>mims iti tu}ug 
'> poteftacem .vel proprietatem. con^ 
w tugerit ( reus ) ut reddat ei reum. 
» Si ille contçadixerit & eum réd- 
53 dere noluerit , in prima contradic- 
3>rione, folidis 1/ culpabilis judice- 
3» tur ; fi ad fôcundam inquifitionem 
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» eum' reddere notueric , 50 folidis 
>» culpabilis judicetur. • .Ipfe Cornes. 
^ veolens licentiam. habeat ipfum 
^hominem intra immunitatem.qus* 
» rendi » ubicumqueieùm inveiiiïe po^ 
fi menu • • • Sîveco întraoci inipiam 
s> immuiiitatem.vel incujuiKbet homî- 
' » nispoteftatem velproprietatemCo 
» imticoUeâa manuquîflibet réfiftere 
9> teotavent ^ Comes hoc ad Regem 
93 vel principes déférât* • • • Ita gui 
ir Comiti colleâa manu reiîfiere pis- 
I» fiunpférit , ièxcentis fblidis ctilpa^ 
p tnHs judicetur. Capiu Fift. aiv 8 6^ 
9 art» i8. De noftris quoqùe Domi* 
>» nicis Vafiàllis jubemus ,. ut fi ali^ 
p quis prsdas egeric » Gxnes m eu* 
» jus pqteftate fuerit , ad emenda'* 
i> tionem eum vocet* Qui £ Comi* 
99 tem aut Mxflum illius audire no* 
;>} luerit ^ per forciam illud emendart 
^ cogatur. « Capit. an. 882» 
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CHAPITRE VI. 

Ci) 13 o s on , beau - frère dtf 
Charles - le - Chauve & gendre der 
l'Empereur Louis II , fut plus am- 
Ipitieux qjue les autres Seigneurs. N&' 
£e contentant pas d'ufurper tous les 
droits de la (ouveraineté dans fon 
gouvernement ou Comté d'Arles , il; 
vpulut porter le titre de Roi de 
Provence. Cette première ufurpation 
devint urt exemple contagieux. Ro- 
dolphe s'établit dans la Bourgogne 
Transjurane , c'eft-à-dire , au * delà; 
du Mont-Jura , & donna naiffancé à- 
un fécond Royaume de Bourgo^* 
gne ,. qui fut bientôt confidérableh 
par l'union. du Royaume d'Arles oi» 
ce Provence. Ce font les Provinces 
que ces Princes ont occupées , qu'oa^ 
aappellées le pays de l'Empire dan» 
fes Gaules ^ & qui relevèrent des fuc- 
ceflèurs de Louis-le-Germanique , ÔCr 
non de ceux deCharles-le-Chauve^- 


44^ Remarques 

Amould , fils* naturel de rEmpe^ 
feur Carloman , & que la tache de 
fa naiflance exduoit da Tro&e ; » Si 
^ vero abfque legitimis liberis > ait- 
93 quis eorum (les fils de Loifis-le- 
^ Débonnaire ) deceflerk y poteftas 
» illius ad feniorem fratrem leverta- 
» tur ; & fi coDtigerit iUom habœ 
a»liberos ex concubinis, monemus 
3> ut erga illos aûfericordker agat. ce 
Charu divif, hnp, Lud. Pu , art. /# 
Arnould » dis-je, ufurpa le Royaume 
de Germanie , qvTû laiflk à (oa fils 
Louis IV ; & ce Prince eut pour fuo- 
cefleur Conrad I , Duc de Franconie ; 

Ïue lés Allemands élurent pour Roi. 
rU-Italie > plufieurs Seigneurs fe dif- 
Euterent le titre d'Empereur & de 
koi , jufqu'a ce que les Rois de Ger« 
fiianie y firent reconnoître leur au- 
torité ^ Se furent -couronnés £nqpe- 
reurs. 

( ii ) Perfonne nlgnore à qud prix 
Charles le-Chauve acheta l'Empire 
après la mort de Louis II , ion ne- 
veu. Vbyez TAfte de foo couron- 
nement à Faviet LaDmatian de Canf- 


V 


pantin pailbit alors pourune pièce au- 
tiaentiqi^ei OQ cioy oit; (ie bonne fol 

Sue Ktune îappartenok a^ Apôtres 
• PicEtei S. I^aul, & que le Pa- 
pe revêtu de leurs pleins pouvoirs^ 
.étûît^ 1 oig^e /h leur volonté» Le 
Pape qui ai^att été fî petit avant le 
R^e de Pépin ^ à qui après avoir 
''f:ouronoe Cbarletaa^ne » le falua 
comme îon maître > croyoit aâuel- 
Xemcnc ^ en nommant un Empereur , 
lie doanec qu une e&éce de Vidame 
XHi d'Avoué à ion t^jàk. 

3ù P,ontifici çoniultiflîmum vîium , 
>> ûttonem Gbx defenforem adfçicere 
p>eode3i;L fece^ quo antea Carolum 
» jufo 'y & quidem ut deincepç protec- 
99 tio UlaSedis Romanas Kegno Geir^ 
^maniâs ita conjunââ foret ut -qui eçr 
3» Regno pociretui > ad hanc. q^ioquè 
^ftatimJusnancifceretur«iS'eV^. de Mon-' 
.^fanhanOf de Stau Imp* Ctrrn^ L$ I9 
> 13. Tout le monde fçait que ce^t 
ouvrage publié fous le nom de Sever 
jrin^e Monfanbano , eu du célèbre 
Puffendorf. 

( 5) Ut oeim> fuQ^ Pari fuum Re* 

^ Tvj 


»3 gnum aut fuos Fidèles , vel quodad 
>3 ulutem five pro^eritàtem ac ha- 
)9 norem Regium peitinet , difcupiac» 
9 PaS. imtr CaroU Cal. Gr gitf fra^ 
a» rrej^ ^irr. a. Ut unufquifque fideli- 
39 ter iuum Paiem , ubicumque nece^ 
^^fitasi&i fuerit,^ aut ip(è potuerit, 
» aut per fe , aut per fîlium , aut pcr 
» Fidèles fuos , & confilio & au)alb 
» adjuvet. Ibii. art. ^. 

(4) Philippe- Augufte poiTédant 
un Fief qui relevoit de TEvêque 
d'Amiens , paflà un Aâe avec ce 
Prélat , dans lequel iP efl: dit. » Vo- 
>> luit h«c Ecblelia & bénigne con-- 
i» cefïît ur Fèadum ' fnum abfque fa- 
9> clendo hominio teneremus , cum 
» utique nemini facere debeamus vd 
» pommus. cçDe ces dernières paroles 
M.Brtidèl cohclnr, dans fon Traité 
de Tuf âge deiPiefs^p. Tf2y qtie te 
Roi ne prétoit jamais hommage à au- 
cun Seigneur. JVlais fi; ces paroles,, 
cum utique nemini facere debeamus vd 
poJpMUs , font une preuve, de la prq- 
pofition de M. Bruflel , pourquoi 
ïhilippe'Auguftea^fi'iaioux de feç 



droits , & fi Habile à- les éreridrê v 
regacde-'t^tl l'exemption de faire hoiw- 

^ mage à TEvêque d'Amiehs ,xoinnie 
une grâce? C'eft ce quefîgnifie>/^e/zig*- 

• ne conceffit. Pourquoi traite-t-il* avec 
ce Prélat ? Pourquoi fe rachete-t-ifc 

■ d'un hommage qu'il ne doit pas , en 
confemant de ne pftis jouir chez cet 
£vcque du droit de Gîte l 

M. Bruflèl-Tort fçavant dans nos 
antiquités , & dont Tôuvrage^ft plein- 
de recherches très-curieufes & très- 
infttuâives ,. fçavoit mieux que moi ^ 
qu il ne faut lire nos anciennes Char- 
tes qu'avec une extrême précaution. 
On doit fouvent s'arrêter plutôt à 
refprît' général dune pièce, qu'à 
qiielques expreflîons particulières 

2u\)n- y a gliuéès avec art. L'Evcque 
'Amiens ^ aura regardé comme une 
petite vanîté darfs Phflippe-Augufté > 
de* dire qu'il ne devoir ni ne pou- 
voit faire hommage à perfonne ; il 
lui aura 'permis d'inféfef cette pré- 
tention dans fon A&e , parce qu'elle 
ne portoit aucun préjudice aux droits 
de TEglife d'Amiens, & que-lePriii- 


ce n'en avoit pas moi»s été oblige 
de fe xacketer de la preftatioii de 
rbommage , en lenooçant à fon dsok 
de Ckî0 

M. Bruilèl rapporte dans fôn ouvra* 
ge,un autre Aâe du même Prince^vec 
TEvêque de Téroueane» ,» Noveriflt 
9> univerfî qood Lambertus , Mon- 
» neciis Epucopus , nos & fucceflb- 
» res noftros atxfolvit & in peipemùm 
93 quitos dimific ab bommagk> <^tod 
aifibi facere debebamus de Feodo 
9 Hefdm. , €c Pourquoi PhiU{^-Au- 
guile appreudrok-'U à tout le monde , 
novtrint univerfi , que TEvêque de 
Terouenne la exempté de lIioauDa* 
ge^ (i c'eut éfé un droit du£jQ4 de 
n'en poiot prêter ? Il reconnok daos 
cette Charte » qu il devoir 1 hcMuma- 
ge pour le Fief d^Heidin ; il avoir 
donc tort , en traitant avec r£vê- 
que d'Amiens » de dire qu'il ne ^vdt 
ni ne pouvoir ^e hommage à per- 
ibnne. Il y a apparence xjue TEvê- 
que de Técouenne étoir fàus exaâ 
& moins cdmpkUafit ^^ l'£vé^ 
d'Âmîeas#. 


ET Preuve sr* 44.7 
Je lîiîs d'autant plus furpris de cette 
tuépnfe de M. Bruffel , qu'il remai^ 
que avec raîfon , p. 1 14. y que quartd 
le Roi poflTédoit quelque terre rele- 
vante d'un Seigneur , il étoit obligé 
d'en faire acquitter Jes fervices & 
les charges par un Gentilhomme , 
fous peine de cônfifcation. Dans 
un temps poftérieur à Philippe Au- 
gufte , & où le gouvernement féo- 
dal touchoit à fa ruine , Louis Hutin 
lui-même tonvenoit avec les Gen- 
tilshommes de Champagne , qu'U 
n'acquerroit aucune poilèffion dan^ 
les terres de fes Barons fans leur 
confentement ; & que quant aux 
Fïeft qui lui écherront^ ou par confit- 
cation ^ ou par iucceflion dans |ë» 
Hautes- Juftices des Seigneurs y il les 
fera deflervir , ou en payera l'indem^- 
nité. Ordon. du Louvre ^ Or dm ^ de 
Mai 131 S > rendues à la requête def 
Nobles du Comté de Champagne , T. I , 
p. l'y 3 . M. Bruflèl rapporte , p» i ^5 , 
eue le Roi Charles Vil > en 1459^ 
ic 144.2 y- prêta hommage » par 
Procureur , à ï'Evê^ue de Beao-r 


Vais & à TAbbé de Saint Deius*- 

(y) Hugiieis-Capet étoitDuc de 
France , c'eft-à-dire , de la Province 
appellée aujourd'hui 'rtflè deFrance^ 
Comte de Paris & d'Orléans. Son 
frère étoit Duc dé' Bourgogne. Il 
avoit une fo^iir mariée à Richard , 
0UC de Normandie. 

(6) Les raifons que je rapporte^ 
dans le corps de mon Ouvrage , pout 
prouver qu'il ne pût point y * avoir 
d'Aflemblée de la nation j|iû déférât 
la Couronne à Hugues-Capet , me 
paroiflènt former , dans le genre hiC- 
torique , une démonlbation à laquelle 
on ne peut rien répondre. Cepen- 
dant je rapporterai*, , dans cette. Re- 
marque , tout ce qu'on trouve dans 
nos anciennes Chroniques ^au fuje& 
de lavénement de Hiigues-Càpet aii 
Irone. 

» Ludbvîcus , Fràncotum Rîex l 
• obiit eodèm anno (587 )rHugo 
» Dux , Rex Francorum eft elevatus 
33 Noviomi. Ex Chron. Floriancenf^ 
»Ih primario Aore juventiitis obiit 
» ( Ludoviçus ) in q^uo d^cit gène* 


> ratio Regîim ex fââoiilia Carolf 

> MagAi ^ & fuccedit ex aUa familia 

> Kugd Rex. ce Ex Chron* Virdunenpm 

9> Ludovico , Franconim Rege , 

^-mortilo , Francis Regnum tranf« 

» ferre vôlemibus ad Karolum Du^ 

*y cem , &atrein Lotharii Régis , dum 

» tUeremad Confilium defert» Re* 

» gmim Francorum ufurpat Hugo , 

v> filiiis Hogoms. Ex GImm* Sigebertt. 

» £odem anno rêbellavic contra Kar 

» rolum , Dux Franconun ,. Hugo eà 

3> quod accepiâet Karohis filiam 

a» C Agnetcm) Herbeti Comitis Tre- 

39 carum. CoIIeâo igitur Hugo exer<« 

>3 citu copiofo valdè, obfedit Lau*« 

a»di|nuni ubi commanebac KaroKis 

» cum conjuge fua. Ex Ckroh* Hug*, 

99 FlorUcenfis Mon. Regnum pro ea 

9»accipere voluit pàtmus ejus ILa^^ 

39 rolus y fed nequivit ; quia Deus ju- 

' dicio fuo meliorem eligic. Nant 

99 Epifeopus Âfceiinus Montis Laudu* 

99 nenfis urbis hebdomada ante PaA 

99 cha poft convivium in leâo quief» 

a» centem cum dolo cepit , & con-* 

P ie^u plurimorum Hugo Dux ia 


t>]piegem elevaciis êft^c< £;r ^rm$ 
Odarannié Afxh «Voit là ces trois 
autoritsb.f que tloit^on c(Hiduf è d'un 
fragmesnt imprime ^ar D* Bouquet^ 
Té 8 , p. ^07< il y «A dit i.w eodem 
99 anno < id e£^ ^87^ Fiftoci aflumen* 
» tes Hugoiiem memof acum Ducem $ 
# Novioma ittum fubliâaaat in Re^ 
9 gDÎ SoUo. (c Treduire Frgnci psu^Afi 
fimbU€ ai lu nation « ne feroîc-^ce pal 
youlaix ie tromper ? 

Je convôeos ifoe Hugues * Oipet 
ifiEèmbla à Noyon fes amis & fes pd« 
rens ^ dont âl (otmtL une Afiemblée ^ 
mais le Duc Cb&rles avok auffî raf* 
ièmblé fes fkar^fans d'i&li ^t^ c6cé« 
Ces AXeoinlsées fi^-éeoîeilt potfit4ég»- 
les » ' c'étoêât âes . loonvemicules ^ui 
ne mfrékmment j^ auciifiae maaîere 
k Aatioa. : ». Iimnanira adole&ent 
a» ( Ludovicus } |>FS^eftCUs morte , 
9» deftitutum proprio hsrede > Fran- 
s» corum dereliqutt, Regauo». «Sanè 
» patruus ejus Carolus conabamr ^ fi 
9i pofièt » à fui geoéns euthbribus diù 
» pofleiliiai iibi .vjendicare Regaum^ 
asied eîus: yoiunMs AuUum iomtur 


ET 1? R 1 Û V E S, ^yt! 

» eflfeftum. Nam. Franci Primates '^ 
• eo relido , ad Hugonem qui Du- 
>3 catum Francis ftrenuè tune Guber^^ 
a» nabat , Màgni-illius Hugonis filiuip^ 
3» fe convertentes ^ Noviomo civi- 
9»tate Solio fublimant Regio. ce E^ 
Chron. S. Benigni Divion. 

Par Franci Primates , il ne faut eit- 
tendre que les partifans de Hugues^ 
Capet > les principaux Seigneurs du 
Duché de France^ & non pas de là 
nation Françoife. En effet, il eft im^ 
po/£ble de citer quelque paffage de 
DOS anciens xnonumens » d'où Ton 

Suide in^xtx que les Va0aux immé- 
i4ts de la Cottronae » le^ (êuls qui 
eufiènt alors quelque droit d>n (m^ 
pofer > fk ibient trouvés àNoyon pouc 
élever Hugues-Capet furie Trône. La 
chofe eft même démontrée impoffi- 
ble par le peu de temps qui s'écoula 
entre 4a mort de Louis V & le cou- 
ronnement de Hugues-Capet. L'un 
mourut le 21 Mai de Tan 5^87 ; & 
l'autre , d'abord reconnu pour Roi à 
Noyon , fut facré à Reims le 5 Juil- 
let de la même aûnée* Remarquez 


'^fi Remarques 
encore que depuis que les peuples de 
chaque Province avoiertt leurs Sou- 
verains particuliers , on commençott 
à ne les plus appeller que du non! 
particulier & diftinôif de leur pays. 
ourgimdiones « Aquitani , Bfhanni , 
Nbrmanni ^ &c. Où ne dorinoit k 
nom de Franci , qu'aux habitans d\î 
Duché de France. 

Je ne citerai plus qû^uii fragment 
imprimé par Dom- Bouquet « T. 8 > 
p. 2$$ j Car je ne veux pas abufer 
de kl patience de mes Leâeurs. 
» Patruus autem ipfius Carolus quenv 
d^privatum feRuifle fuprà prslibavl* 
»3rmus y paternum Volens obtinere 
9> Regnum intaflum labotabat. Nam 
»> ejus voluntas nuUum habuit eiFec-^ 
9> tum. £o enim fpreto » Francorum 
oi Primates cdmmuni confenfu Hu- 
>> gonem qui tune Ducatum Francia? 
>> ftrenuè gubernabat^Magni Hugonis 
» filium , cujlis jam mentio faftaeftr 
^ Noviomo (iiblimant Regio Solio , 
» eodem anno quo Ludovicus ado- 
:h léfcens obiit* ^^ Les mots communi 
$onfenfu de ce pâflage j prouvent 


<^. 
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îen qu il ne faut entendre par Frarir 
corum \^ rimâtes , que les Seigneurs les 
plus conHclérables du Duché deFran- 
c:e ; car il eft certain que le Duc 
Charles avoit dans le Royaume plu^. 
iîeurs amis puiflàns , qui > bien loin 
jde reconi>oître la nouvelle dignité de 
Xlugues-Capet , lui firent la guerre 
avec chaleur. Les Chroniques de 
Saint Denis parlent de cette révolu- 
tion , comme d un événement donc 
la violence if, la force décidèrent» 
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